
LA POULE AUX OEUFS D'OR

GRANDE FÉERIE EN TROIS ACTES ,

UN PROLOGUE ET VINGT-QUATRE TABLEAUX ,

De MM. DENNERY et CLAIRVILLE,

MUSIQUE DE M. FESSY,

Airs nouveaux de M. Paul Henrion ,

Divertissements do M. E. LEROUGE "

DÉCORATIONS DE MM. CAMRON, THIERRY, RIQUIER, WAGNER, RIVIÈRE ET LARA.

Les instruments du tableau de l'harmonie de MM. Bourdillat, Mira et Chatelet.

Représentée pour la première fois, à Paris, sur le théâtre ancien CIROUE NATIONAL

le 29 Novembre 1848.

PERSONNAGES.

BABYLAS

BARNABÉ

BABOLEIN..

POLYCARPE ...

URBAIN,.......

ANSELME...

GROS MINET.

FLORINE....

FANFRELUCHE......

MARCELINE .

SEIGNEURS, GARDES, PIQUEurs.

··

.....

•

Distribution du Prologue :

..

→

BABOLEIN. La porte s'ouvro..

TOUS. Eh bien?...

...

S'adresser, pour la musique, à M. HEISSER, bibliothécaire et copiste au théâtre ancien Cirque National.

Tous droits réservés

***********
*******

....

PROLOGUE.

SCENE PREMIERE.

POLYCARPE, BABOLEIN , BARNABÉ.

(Tous trois groupés de différentes manières

et tournés vers un méme point .)

PREMIER TABLEAU.

Le théâtre représente une Chaumière.

BARNABÉ , à Babolein . Eh bien ?.. vois-tu quel

que chose?

BABOLEIN. Oui , voilà grand papa qui ouvre le

poulailler.

POLYCARPE , BARNABÉ. Et dans le poulailler?...

BABOLEIN. Attendez donc ! il n'est pas encore

ouvert... (Poussant un grand cri.) Ah !..

TOUS. Quoi donc?...

BABOLEIN. Allons , bon !... juste devant moi..

POLYCARPE, Devant toi... qui ?...

BABOLEIN. Grand papa...

BARNABÉ. Regarde par-dessus sa tête.

BABOLEIN, Il est trop grand...

ACTEURS.

MM. FRANCISQUE jeune.

WILLLIAMS.

Lesueur.

ROSIER.

FOSSE.

THEOL-PERRET.

Lebel.

Mmes HETZEL.

LÉONTINE.

CHEZA,

BARNABÉ. Que c'est donc désagréable d'avoir

un grand papa... grand !

*****

POLYCARPE. Et la porte ?...

BABOLEIN. Elle est refermée .

BARNABÉ. Pas plus avancés qu'hier..

POLYCARPE. Qu'il y a un an!

BABOLEIN. Qu'il y a toujours

BARNABÉ. Je vous demande un peu ce que

grand-père peut avoir caché dans ce poulailler

mystérieux.

POLYCARPE. Dame !...

BABOLEIN. Tu crois...

POLYCARPE. Je crois... quoi?

BABOLEIN. Crois quoi ! ... Comment! crois quoi?

POLYCARPE. Si c'était... Oh ! mais non... cela

ne peut pas être ça...

BARNABÉ. Mais si , mais si , peut-être bien... je

crois que c'est ça...

POLYCARPE. Ça quoi?...

BARNABÉ. Ce que tu viens de dire...
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POLYCARPE. Mais je n'ai rien dit da tout!

ww.masˇsmam………….

SCENE II,

LES MÊMES , BABYLAS , accourant ; ses véte

ments sont trempés , il a des sangsues au bout

du nez.

BABYLAS. Ah ! à moi ... au secours !...

www wwwww

POLYCARPE. Babylas !...

TOUS. Qu'est-ce qu'il y a?...

BABOLEIN. Qu'as-tu donc?

BABYLAS. Des sangsues !...

TOUS. Des sangsues !

BABYLAS Regardez , regardez mes parines... il

y a des sangsues dessus , et mon nez est tout sens

dessus dessous !...

TOUS. Ce pauvre frèrel ...

BALYLAS. Otez-moi ces vilains insectes...

BARNABÉ. Attends, je vais leur mettre du sel sur

la queue... là ...

BABYLAS. Comprend-on ces maudites bêtes ; ve

nir me piquer au visage !...

POLYCARPE. C'est déplacé !..

BABYLAS. C'est déplacé ?….. je crois bien !

BABOLEIN, Alais enfin , comment cela t'est-il ar

rivé?

BABYLAS. Voici l'anecdote... Voulant, ainsi que

vous, surprendre le secret du poulailler, je m'étais

juché sur un tas de fumier...

BABOLEIN. Ah! oui.. le tas de fumier tout pro

che la mare aux canards.

m

BABYLAS. C'est-à-dire au sangsues, car au mo

ment où père grand insinuait la clé dans la ser

rure... patatras... le pied me glisse et je tombe la

tête la première ... je dirai même le nez le pre

mier... au milieu de ces reptibles.

ww

AIR du Piège.

Et sans vous j'aurais succombé

Aux blessures que j'ai reçues,

Car par malheur j'étais tombé

Sur des bien bêtes de sangsues.

Sur le nez j'en avais un tas,

C' n'est pas la place ordinaire...

Les ignorantes n'avaient pas

Étudié chez un apothicaire !
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SCÈNE III.

LES MÊMES , URBAIN.

URBAIN, entrant . Cela t'apprendra à vouloir dé

couvrir des choses qui ne le regardent pas.

TOUS. Urbain !...

URBAIN. Que pouvez-vous désirer?... que vous

manque-t-il ici?... Pourquoi ne respectez-vous

pas le secret de notre aïeul?

BABYLAS . Tiens ! pourquoi a-t-il des secrets

pour nous?.. Est-ce que j'en ai pour lui, moi?...

est-ce que je lui cache quelque chose?... Quand

J'ai faim, je le lui dis franchement ; quand j'ai soif,

je le lui avoue sans mystère ; quand j'ai besoin

d'une paire de sabots, je le lui confie sans hésiter.

TOUS, moins Urbain. Et moi aussi !..

BABOLEIN. Au fait , c'est d'la franchise, cela..

URBAIN. Et savez-vous si le secret de nos pa

rents n'est pas celui de notre bonheur; car nous

sommes heureux, bien heureux... Jamais la faim

ne franchit le seuil de notre chaumière, jamais le

froid ne s'est glissé au foyer domestique!.. La

paix et l'abondance sont notre partage ... que

voulez-vous encore?..

BABYLAS. Du secret... Je veux du secret ! ..

URBAIN. Est-il une meilleure mère que Marce

line? un père plus vénéré que le nôtre ?

BARNABÉ. Oh ! un père... tu veux dire un grand,

grand, grand, grand-père ! .. car enfin , lui et sa

moitié, nous ne savons pas au juste ni ce qu'ils

sont, ni ce que nous leur sommes...

BABYLAS. C'est vrai , ils sont si vieux , si vieux ...

qu'on ignore le numéro de notre génération ... il

y en a même dans le pays qui prétendent que

grand-père est si âgé , que de son temps il fait

l'école buissonnière avec un ancien nommé Ma

thieu Salé, je crois ! .. Oui, Mathieu Salé, c'est ça!

POLYCARPE. Mathusalem, bétat !..

BABYLAS . Mathusalembêta, c'est possible.

BABOLEIN. N'importe, pour un vieux de son âge,

il est bien cachotier...

URBAIN. Qui, pour le bien qu'il fait... car dans

le village personne ne sait encore que depuis

quelque temps, il abrite dans sa chaumière une

pauvre jeune fille qu'il a recueillie , mourante de

faim et de froid...

POLYCARPE. La petite Florine...

BARNABÉ. Ah ! ça c'est vrai qu'elle est gentille .

BABYLAS. Et reconnaissante donc ! .. de beaux

yeux bleus qui ont toujours l'air de vous dire :

merci...

URBAIN. C'est une sœur pour nous...

BABOLEIN. Oh! une sœur... je crois que tu en

serais bien fâché...

URBAIN. Moi?..

BABOLEIN. Tu en tiens..

URBAIN. Silence, mes amis, volci Marceline,

notre excellente aïeule.

BABYLAS. Avec la petite Florine.

URBAIN, tremblant. Florine !

BARNABÉ. Tiens ! comme ça l'a fait rougir!

BABYLAS. Ah! c'est vrail Urbain , mon ami, dé

fie-toi des coups de sang... tu devrais t'asseoir

sur quelques-unes de mas sangsues.

………… [1111-⌁………………………..……………………、mew

SCÈNE IV.

www

LES MEMES, MARCELINE , entrant la première,

ensuite ANSELME ET FLORINE.

MARCELINE. Comment ! encore ici , paresseux

quand le soleil est levé depuis deux heures...
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BABYLAS. Le soleil , le soleil , pardine, mère

grand, ce n'est pas not' faute si le soleil se lève

avant le jour, il n'a que ça à faire .

MARCELINE. Pas tant de raisons, et qu'on s'ap

prête pour se rendre aux champs.

{ BABOLEIN. Ah ! grand ' mère, pendant la canicule,

vous ne vous doutez pas de ce que les champs

sont...

ANSELME, entrant avec Florine. Oui , ma pau

vre enfant, j'ai mûrement réfléchi, une jeune fille

ne serait pas en sûreté au milieu de six garçons...

URBAIN. Que dites-vous donc, mon père ?..

ANSELME. Je dis ... je dis, que quoi que bien

vieux, j'y vois encore assez clair, et que j'ai cru

m'apercevoir... (A Florine.) Qu'avez-vous? .. vous

pleurez mon enfant?..

FLORINE. Ah! Monsieur, je suis si malheureuse ,

je vous aimais déjà tant, vous et votre femme...

URBAIN. Vous l'entendez, mon père.

ANSELME. Qui, oui, j'entends qu'elle aime déjà

beaucoup ma famille, et (Regardant Urbain .) je

crois qu'il y a quelqu'un dans ma famille qui le

lui rend bien.

URBAIN, baissant les yeux. Mon père ! .. (Tous

les frères sont réunis à droite.)

BABYLAS, à ses frères. Oh! quelle idée! pendant

que tout le monde est occupé ici ... le poulailler...

si je pouvais...

TOUS LES FRÈRES, moins Urbain. Oui , oui, c'est

ça.

BABOLEIN. Surtout, méfie-toi des sangsues...

BABYLAS. Sois tranquille, cette fois ci, j'aurai

bon nez. (Il sort.)

ANSELME. Voyons, mon enfant, depuis que

Vous êtes parmi nous, nous ne vous avons pas

encore demandé qui vous étiez, d'où vous veniez?

notre charité à nous n'est pas questionneuse ;

mais si vous avez des parents , des amis qui puis

sent venir à votre secours, il faut nous le dire, il

faut nous accorder toute votre confiance .

FLORINE. Des parents... je n'en ai plus !

BABOLEIN. Tiens ! qu'est-ce qu'elle en a donc

fait?

FLORINE. Je croyais, du moins, avoir rencontré

des amis ; mais il n'est pas dans ma destinée d'être

heureuse...

URBAIN. Oh ! croyez, chère Florine ...

ANSELME. Taisez-vous, Urbain ; et vous , mon

enfant , continuez ; dites-nous d'où vous veniez

quand nous vous avons trouvée presque mou

rante à cette porte...

FLORINE. Oh! d'un village bien éloigné... où de

pauvres gens m'avaient recueillie toute petite , et

quand le bon Dieu les eut rappelés à lui , j'ai mar

ché tout droit devant moi en priant pour eux, et

quand je me suis arrêtée j'étais chez vous, le ciel

avait eu pitié de l'orpheline.

ANSELME. Eh quoi ! vous n'avez jamais connu

votre père, ni votre mère?..

FLORINE. ! je les aurais bien aimés, mais ils

ne l'ont pas voulu ...

Air nouveau de Paul Henrion.

Plaignez, plaignez la pauvre fille,

Car on disait dans le hameau ,

Qu'abandonnée auprès d'une charmille

J'eus la fougère pour berceau .

Voilà quelle est mon origine.

Oui, sur des fleurs je naquis un matin

Depuis on m'appela Florine .

Et le printemps fut mon parrain.

On devait m'appeler Florine

Car le printemps fut mon parrain.

URBAIN. Mon pere, vous qui êtes si bon , j'espère

que vous ne pensez plus à l'éloigner...

ANSELME. Il en coûte à mon cœur, mais c'est un

devoir. (A Urbain . ) Qui te dit que tôt ou tard les

frères ne l'aimeraient pas aussi, et de làdes brouil

les, des querelles, une famille divisée ! ...

FLORINE. Ah ! Monsieur, je pars à l'instant...

ANSELME. Nous vous accompagnerons jusqu'à

la lisière du bois , et je vous donnerai une lettro

de recommandation pour un brave et digne hom

me, l'intendant des domaines royaux.

BABOLEIN.Tiens ! comme ça se trouve, justement

le roi Gros Minet et sa fille Fanfreluche chassent

aujourd'hui dans la forêt...

ANSELME. Je le sais, et le temps nous presse...

car il faut nous placer sur le passage du cortége.

Vite, Poulot, mon chapeau.

AIR : L'Abbé galunt,

Venez, ma chère,

Et Dieu vous bénira j'espère.

Non, plus d'effroi,

Je vous conduis auprès du roi.

URBAIN.

Ce grand monarque seui pourrait

Vous sauver.

BABOLEIN.

Ça le flatte,

Elle sera chez Gros Minet

Comme un' petite chatte .

FLORINE, parlé. Donnez-moi volre bras.

ANSELME. Du tout , prenez le mien , je suis so

lide encore, allez . (A Babolein qui veut lui pren

dre le bras.) Veux-tu bien me laisser tranquille,

toi...

REPRISE.

ANSELME.

Venez ma chère, etc.

LES FRÈRES .

Allez, ma chère,

Et Dieu vous bénira, j'espèro,

Non, plus d'effrei,

1837.

Il vous conduit auprès du rol.

(Anselme, Marceline, Urbain et Florine sortent,
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SCENE V.

BABOLEIN , POLYCARPE , BARNABE , puis

BABYLAS.

BABOLEIN. Bravo ! les voilà partis !..

POLYCARPE. Nous sommes maîtres de la mai

son...

BARNABÉ. Et Babylas qui ne revient pas...

POLYCARPE. Il faut aller au-devant de lui...

BABYLAS, au dehors. Grande nouvelle ! .. grande

nouvelle...

TOUS. Le voilà !..

BABYLAS, entrant. Vous êtes seuls P..

TOUS. Seuls...

BABYLAS, riant. Victoire ! ..

POLYCARPE. Ne crie donc pas si fort...

BABYLAS. J'ai le secret du poulailler.

TOUS. Vrai?.. ·

BABYLAS, montrant un œuf d'or. Le voilà !..

TOUS. Ça?

BABYLAS. Un œuf d'or !..

TOUS. Un œuf d'or !..

BABYLAS. Rien que ça ; j'ai trouvé dans le poul

lailier une grosse poule noire qui venait de se...

Foulager de ceci ... et tenez, il est encore tout

chaud.

BARNABÉ. Eh quoi ! tu as vu...

BABYLAS. Non , cette poule est pudibonde ; elle

me tournait... le bec, mais si vous aviez vu tous

les œufs qu'elle a pondus... Il y en a plein des

paniers, des corbeilles, plein le poulailler.

Am On dit que je suis sans malice

Dicu ! quel spectacle magnifique !

C'est magique, c'est fantastique ! ..

J'ai trouvé sur tous les rayons

Les œufs d'or rangés par quart'rons,

Des œufs d'or quelle bonne chose.

POLYCARPE.

Mais s'ils sont en or, je suppose

Que les mouillett's sont en argent.

BARNABÉ.

Èt ies coquetiers en diamant.

BABOLEIN.

On doit se casser plus d'un' dent.

TOUS. Quelle trouvaille !

BABYLAS. Ce sont de vrais lingots d'or..

POLYCARPE. Ah ! pour des lingots , c'est trop

léger,

BABYLAS. Trop léger... Voulez-vous parier que

je le jette par terre et qu'il ne se casse pas...

BABOLEIN.Tu crois donc que ces œufs d'orsont

des œufs durs?

BABYLAS. Des œufs d'or dur, certainement.. et ..

tenez, pour vous le prouver (Montrant l'œuf et le

jetant par terre.), je veux être pendu s'il se casse .

(L'anf fait explosion et Babylas se trouve sus

pendu au plafond.)

TOUS. Juste cielt

BABYLAS. Miséricorde !..

•

CHOEUR.

Quel tapage effrayant. (Michel et Christine.)

Pendu ! pendu ! pendu !

Notre frayeur est grande,

Il faut qu'on le dépende

POLYCARPE.

Ton sort dépend de tol.

BABYLAS.

A moi, sans plus attendre

Si d' ça peut dépendre,

Vite, dépendez moi .

TOUS.

Pendu, etc.

(Pendant le chaur Babolein et Polycarpe ont ap

porté une échelle et dépendent Babylas. An

selme et Urbain sont entrés. )
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SCENE VI.

LES MÊMES, ANSELME, URBAIN.

ANSELME. Qu'y a-t-il ? que se passe-t-il ?

URBAIN. Mon frère !..

BABYLAS. Sapristi !.. voilà un œuf qui me tenait

joliment à la gorge !

ANSELME. Mais qu'est-il donc arrivé?.. ( Tous

les frères baissent la téte et tournent le dos .) On

se tait, on se cache. Je lis sur tous les visages, oh !

je crains de deviner ; le poulailler... malheureux!..

vous avez enfreint ma défense.

TOUS, tombant à ses pieds. Grâce ! ..

,

ANSELME. Pauvres enfants, ce n'est pas moi qui

souffrirai de votre désobéissance ; voyez , déjà

Babylas a été puni comme il l'avait mérité...

BABYLAS. C'est vrai... je me suis conduit comme

un pendard, et j'ai été...

ANSELME. Maintenant, que vos destinées s'ac

complissent ; je ne puis plus avoir de secrets pour

vous , ma tâche ici-bas est terminée, la vôtre

commence... Approchez , mes enfants, écoutez

moi et puissiez-vous ne jamais vous repentir de la

découverte de ce trésor que je dérobais à vos yeux.

TOUS. Un trésor...

ANSELME. Il y a longtemps, bien longtemps de

cela... votre grand-père venait de naître... un

long hiver avait porté la désolation dans ce ha

meau , la famine décimait ses habitants ; aussi ,

à l'exception d'une vieille poule noire dont notre

compassion respectait la vieillesse, nous avions

fait main basse sur tous les hôtes de notre pou

lailler .

BARNABÉ . C'était le massacre des'innocents.

ANSELME. Un soir, deux hommes frappèrent à

notre porte et demandèrent l'hospitalité. L'un

était jeune et beau, l'autre était vieux et d'un

aspect repoussant.

BABYLAS, Laid comme Babolein !

ANSELME. Pius laid que ça, si c'est possible :

ils avaient faim , bien faim, disajent-ils la force

1
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leur manquait ; ils seraient morts peut-être ; et

je n'hésitai pas. Je me dirigeai vers la basse cour,

et tout tremblant j'allais en finir avec notre poule

noire... lorsque toutàcoup... (On entendle son du

cor.) Qu'es-ce que c'est que ça?...

URBAIN. C'est la chasse du roi...

BABYLAS. N'importe, continuez , père grand ,

continuez, ce récit de vieille poule m'en a donné

la chair... de poule.

ANSELME. Je me dirigeai donc vers le poulailler,

lorsque tout à coup...

voix, dans la coulisse. A l'aide au secours !

la princesse !...

ANSELME. Ah ! mon Dieu ! ces clameurs, ces

cris...

URBAIN. Quelque malheur peut-être.

mw mmm

cesse...
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SCÈNE VII.

LES MÊMES, MARCELINE, FLORINE.

MARCELINE, accourant. Sauvez, sauvez la prin

TOUS. La princesse.

FLORINE. Et dire que c'est moi...

TOUS. Vous !..

omimi

FLORINE. Ainsique vous me l'aviezrecommandé ,

je m'étais placée sur le passage de la chasse, lorsque

j'aperçois la princesse qui seule etsans suite se di

rige de mon côté ... je m'approche vivement pour

lui présenter ma demande , ma vue effraye son

cheval qui se cabre et qui l'emporte à travers la

forêt.

auVOIX, dans la coulisse. Arrêtez ! arrêtez !..

secours ! au secours ! ..

…………………mm、、m⌁⌁un

URBAIN. La princesse en danger, vite, vite, mes

amis... (Fausse sortie.)

w

SCENE VIII.

LES MÊMES, GROS MINET, SEIGNEURS.

ROS MINET. Allez, courez , volez !.. dix-neuf

francs de récompense à qui sauvera ma fille.

BABYLAS, s'élançant. Dix-neuf francs ! .. ah ! je

cours...

GROS MINET. Dix-neuffrancs et la croix de mon

ordre.

GROS MINET. Non pas, sa monture.

TOUS. Ah !...

BABYLAS. La croix... alors merci, je reste.

GROS MINET, au fond. Ah ! la voilà qui revien ' ,

toujours emportée par son cheval... regardez ,

regardez !... ciel ! ... elle fait un faux pas !..

BABYLAS. La princesse.

GROS MINET. Ne regardez pas... voulez-vous

bien ne pas regarder... le premier qui regarde !..

SCENE IX .

LES MÊMES, LAPRINCESSE, TOUTE LA CHASSE.

LA PRINCESSE, dans un grand désordre, faisant

le tour du théâtre. Pristi ! cristi ! sapristi !

GROS MINET, la suivant . Ma fille !...

LA PRINCESSE, méme jeu . Corbleu ! mordicu !

pardieu !

GROS MINET. Chère Fanfreluche !

LA PRINCESSE, méme jeu . Vertuchou ! .. palsau

gué !.. ventre jaune !

GROS MINET. Mon enfant !..

LA PRINCESSE. Qui est-ce qui m'appelle son en

fant?

GROS MINET. C'est ton père...

LA PRINCESSE. ne vous reconnais pas...

GROS MINET. Ton père qui t'a portée dans son

s... non, dans le sein de ta mère .

LA PRINCESSE. Je suis aveuglée par la vengean

ce !.. il m'en faut, j'en ai soif... vengez-moi...

pristi ! vengez-moi !

GROS MINET. Je le veux bien... veux-tu que je

fasse éreinter ta monture arabe.

LA PRINCESSE. Non , elle l'est déjà, vous n'avez

que des rosses...

GROS MINET. Fanfreluche !

LA PRINCESSE. Ne m'agacez pas , mon père, no

m'agacez pas...

GROS MINET. Eh bien ! non, te plairait-il quejo

fisse pendre un de ces manants?

LA PRINCESSE. Pendre ça ! ah ! fi ! fi ! fi !

BABYLAS. Aussi bonne que belle...

LA PRINCESSE, lui donnant un soufflet. Ticns ,

toi !..

BABYLAS. Aïe !..

BARNABÉ. Aussi belle que bonne.

LA PRINCESSE , lui donnant un soufflet. At

trape !..

BARNABÉ. Oh !..

POLYCARPE. Aussi douce que jolie.

LA PRINCESSE, lui donnant un soufflet . Empoche!

POLYCARPE. Ah !...

LA PRINCESSE. Ah ! ça m'a fait du bien, ça m'a

soulagée un peu.

GROS MINET. Eh bien ! pour te calmer tout à

fait, tu ne veux pas que j'en pende quelqu'un des

trois ?...

LA PRINCESSE. Y pensez-vous ?... mais regardez

les, regardez-les donc, mon père !

BABYLAS. Oui, regardez-nous donc , son père !

LA PRINCESSE. Ils sont déjà si laids comme çà ,

que pendus vous en feriez des monstres.

LES TROIS FRÈRES. Ah !...

LA PRINCESSE. Mais il me faut une vengeance de

ce qui vient de m'arriver.

GROS MINET. Mais qu'exiges-tu , fille exigeante ?

LA PRINCESSE. C'est une fille de ce village qu'

est cause que j'ai perdu dans ce bois...

CRIS, aufond. La voilà, la voilà !

GROS MINET. Ah ! ma fille ! ma fille çзt sauvée!.. princesse ?

GROS MINET. Qu'avez-vous perdu dans le bois,
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LA PRINCESSE. Mes étriers... et si on ne me la

trouve pas, j'ordonne qu'on emprisonne toutes les

femmes, filles ou veuves du pays, jusqu'à ce que

je connaisse la coupable... Allez !

FLORINE, se montrant. Arrêtez !... ne punissez

personne, princesse...

GROS MINET. Oh ! comme elle est jolie !...

LA PRINCESSE, sévèrement. Pepa !

GROS MINET, se remettant. Hum ! hum !... vous

disiez donc, ma charmante enfant ?...

LA PRINCESSE. Encore ! .. ventre de cerf, pepa !

GROS MINET, prenant une grosse voix. Vous di

siez donc, Mademoiselle...

FLORINE. Que je suis seule coupable... et que

seule je mérite un châtiment, si c'est un crime que

d'implorer une grâce.

GROS MINET, tendrement. Une grâce ! on a tort

d'en demander unequand on en possède déjà tant !

(Soupirant.) Ah !...

LA PRINCESSE, bas. Sire , si vous continuez , je

vous mets aux arrêts forcés !... (Haut.) Gardes,

qu'on entralne cette petite malheureuse.

Tous. Grâce ! grâce !

URBAIN. Oh ! je ne souffrirai pas...

ANSELME, bas. Silence, mon fils ; ce soir, si tu

veux, tu pourras la sauver.

URBAIN. Ce soir... vous me le promettez?...

LA PRINCESSE. Ah ! maintenant que je tiens ma

vengeance , que la chasse continue.

GROS MINET. Vous entendez , chasseurs ... chas

Bons.

Air de Robin des bois.

Pendant que nous jasons

Notre gibier se lasse,

Elle a dit que l'on chasse,

Chasseurs, chassons.

ENSEMBLE.

Pendant que nous jasons, etc.

GROS MINET.

Que la bête féroce

Ne soit pas à la noce,

Qu'un châtiment atroco

En délivre le roi .

CHOEUR.

Que rien ne nous arrêto

Et que chacun répète,

Mort à la grosse bête,

GROS MINET.

Prenez bien garde à mol.

Tra la, la, tra la, la, etc.

CHOEUR.

Tra la la, tra la la.

mon mimi ས་་་ ་་་ ཨ་ ་་ པ་་ ་

SCÈNE X.

ANSELME, MARCELINE, LES SIX FRÈRES,

BABYLAS, C'est drôle, le soufflet que m'a donné

la princesse vient d'allumer dans mon cœur une

flamme... il est vrai que les soufflets sont fails

pour ça.

URBAIN. Ah ! mon père, vous m'avezdit que je

pourrais la sauver...

ANSELME. Qui, mon enfant, oui, dans un instant

tu pourras voir s'accomplirchacun de tes souhaits !

Marceline , notre secret ne nous appartient plus,

MARCELINE. Se peut-il ? ils auraient découvert?

ANSELME. Oui, ma bonne Marceline ; mais ap

prochez, mes enfants, et écoutez la fin de mon

histoire :

Je vous disais donc que pour sauver ces deux

étrangers je venais de tordre le cou à notre pauvre

vieille poule ; mais quand je la laissai tomber à

mes pieds je la vis tout à coup se ranimer, baltre

des ailes et s'éloigner en chantant !

TOUS. Ah bah ! ...

BABYLAS. Feue la poule chantait!...

ANSELME. Rempli d'étonnement, je me tournai

vers les deux étrangers : il n'y en avait plus

qu'un... le jeune , qui , me regardant avec bonté,

me remercia de ce que j'avais voulu faire ! Grâce à

toi, me dit-il, grâce à ta bienfaisance, je viens de

gagner une gageure et de remporter une victoire

sur mon terrible compagnon. Mais qu'est-il

devenu? m'écriai-je. Ce génie du mal est main

tenant dans le corps de cette poule, qui lui servira

de prison ; et pour te récompenser dignement, je

forcerai cette poule de te donner chaque jour un

œufd'or, qu'il te suffira de briser pour voir s'ao.

complir un de tes souhaits }

TOUS . Des talismans !...

-

---

BABYLAS. Ah ! Dieu ! père grand, avez-vous da

en faire des omelettes !..

ANSELME. L'étranger s'était éloigné en me di

sant : Tu as été bon , sache aussi être sage ; et le

lendemain , pour obtenir pour macompagneetpour

moi la paix et le bonheur paisible, j'ai cassé mon

premier... et mon dernier œuf!...

POLYCARPE. Rien qu'un ?

ANSELME. Cent ans après, nous vivions encore

heureux et calmes, mais bien surpris l'un et l'autre

de ne pas voir arriver le jour du départ, lorsque

l'étranger nous apparut de nouveau. Jouis de

ce bonheur que tu as su mériter, me dit-il, tu ne

dois quilter ce monde qu'au jour où l'un detes

descendants aura découvert le secret de la poule

aux œufs d'or.

-

URBAIN. Ainsi donc, mon père, c'est nous qui

serons la cause...

ANSELME. Oh ! je ne m'en plains pas, mes en

fants , notre vie a été si longue , qu'il est bien

temps de nous reposer,

MARCELINE. Et puis le juste ne meurt pas , il

s'endort pour se réveiller bientôt dans un monde

tout rayonnant de joie et de bonheur!

ANSELME. A Vous, mes enfants, à vous désor

mais ces trésors que nous avons méprisés ; puis

siez-vous avoir le courage d'imiter notre sagesse,

URBAIN. Oui, mon père, dès que j'aurai délivré

ma Florine, je juro de n'en briser qu'un.
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TOUS. Et moi aussi.

POLYCARPE. Oh ! dui , je n'en briserai qu'un .

(Bas.) Qu'un quarteron .

BABYLAS. Oui , rien qu'un. (Bas.) Qu'un demi

cent,

CHOEUR.

Air de Faust.

Toujours unis, vers la voute éternelle

Allez partez, heureux et triomphants,

Près du seigneur dont la voix vous appelle

Du haut du ciel veillez sur vos enfants .

DEUXIÈME

On entend un

PERSONNAGES DE LA PIÈCE.

BABYLAS ..

COCORICO

(Tous les enfants se mettent à genoux. Les deux vieil

lards se laissent tomber lentement sar an bane en les

米 米米米米米米米米米米米米米米米 米米米米米米米米米米米米米米米米

…………………….....

GROS MINET............…………………………

...

POLYCARPE ………………………………………………

BARNABE..…………………….

LUCIFER..

UN PAYSAN,

UN HEIDUQUE.

MmeSATAN..

FANFRELUCHE

ESTHER...

AZARIEL.....

POMPADOUR………………

BABOLEIN...................

URBAIN.. ......................

EMERAUDIN...........

FLORINE....……………………………………
ι

ACTE PREMIER.

TROISIÈME TABLEAU

Le Poulallier.

......

MOLIÈRE.

FOLLET........

NINON......…………………

......

........

....... .........

...........

SATANAS...……………………………………………………………………………

ZÉPHIRIN...……………………………………………………

****

ANSELME. Et maintenant, recevez nos adleux et

nos bénédictions...

AZARIEL.

AIR de l'Oiseau bleu.

deux cents ans d'esclavage,

destix nous dégage

.............

MARCELINE. Adieu, mes enfants !

ANSELME. Adieu !...

FIN DU PREMIER TABLEAU

TABLEAU.

chœur céleste.

bênissant. Le fond de la chaumière se transforme tout

à coup en temple brillant sous lequel sont les deux

vielllards entourés de petits génies. Le trône monte

lentement vers le ciel, - Le chœur reprend avec plus

de force et le rideau baisse.)

......

............

SCENE PREMIERE.

AZARIEL, EMERAUDIN , ETHER, FOLLET,

ZÉPHIRIN, AZOLI.

••

(Au lever du rideau les six lutins sont groupés de

distance en distance , derrière six corbeilles

pleines d'œufs d'or. Au milieu du théâtre; sur

un fumier doré est une vieille poule noire.)

.......

.........

.......................

....

..........

......

dedi

****.

BRUNSWICK

CLARA.

JENNY.

PAULINI.

Joséphine.

GASPARD.AZOLI...

JOSEPHINI.

CÉCILE T.

BLANCHE T.

UNE DAME ………………………….

SCINTILLANTE .......

ARC-EN- CIEL……………

Seigneurs, Dames et Génies, Diables, Pages, Soldats, Domestiques, Chinois, Chinoises.

...................

... add...

....

..

FIN DU PROLOGUE.

米 米 米 米米

..

...

.....

...

...

.........

.....

*******

ACTEURS.

MM. FRANCISQUE.

NEUVILLE

LEBEL.

LESUEUR.

FOSSE.

ROSIER.

WILLIAMS.

AMELINÉ.

L'ÉCOLE .

FELIX.

MmesMÉLANIE.

LEONTINE.

DARCY.

ELEONORE.

HETZEL .

CELESTINE.

WEYS.

Du soin de garder davantage

Ce poulailler mystérieux.

LES LUTINS.

Quittons ces lieux, quittons ces lieux,

AZARIEL.

Sylphee joyeux,

Dans les airs prenez votre assor

Et laissez la poule aux œufs d'er/

LES LUTINS.

Sylphes joyeux,

Prenons notre essor

Et laissons la poule aux œufs d'or.

7



8 LA POULE AUX OEUFS D'OR,

@

ÉMERAUDIN. Abandonner la poule aux œufs.

d'or!.. vous oubliez donc, mes frères, que cette

enveloppe sert de prison à notre maître, à notre

souverain .

ETHER. Emeraudin a raison... dans le corps de

celte poule est enfermé ce génie persécuteur des

hommes, qui leur souffle les pensées d'ambition et

d'orgueil.

AZARIEL. Ce qui n'a pas empêché les humains

d'être assez ambitieux et fort orgueilleux sans

lui.

FOLLET. D'ailleurs, s'il est écrit dans le livre des

destins que pour délivrer notre maître il faudra

tuer la poule, son esclavage n'est pas loin de fi

nir... ses nouveaux possesseurs seront d'abord

trop altérés de plaisirs et de richesse pour attenter

aux jours de leur ministre des finances ; mais plus

tard , qui sait s'ils ne se vengeront pas sur lui,

des fautes qu'il leur aura fait commettre.

AZARIEL. C'est juste... et plus j'y pense, plus

je m'applaudis d'avoir livré le secret du poulailler

à cet imbécile de Babylas...

ZÉPHIRIN. C'est une excellente idée...

AZARIEL. Le vieux père Anselme était trop sage,

trop vertueux...

AZOLI. Beaucoup trop... avec lui notre roi res

tait pour toujours dans sa prison , et nous, ses

serviteurs, nous étions forcés de partager sa cap

tivité ; tandis qu'a présent....

ÉMERAUDIN. A présent, nous allons courir le

monde...

FOLLET. Faire des folies.

TOUS. Oui! Oui ! des folies

ÉMERAUDIN. Oui , faire des folies, et en faire faire

aux autres.. Car, voyez-vous, mes amis, les enfants

du vieillard n'auront pas hérité de sa sagesse...

ils se partageront les talismans, et nous serons là,

visibles ou invisibles, pour leur souffler les idées

les plus folles... les plus extravagantes...

Tous. Approuvé, approuvé !

AZOLI. Et pour commencer, moi je m'emparede

Babylas.

ETHER. Moi , de Polycarpe.

FOLLET. Moi, de Barnabé.

ÉMERAUDIN. Et moi , je me réserve Urbain.

AZARIEL. Prends garde... j'ai bien peur que ce

lui-là ne marche sur les traces du vieil Anselme.

Il est d'une sagesse...

AZOLI. Oui, mais il est amoureux... et l'amour,

c'est aussi une bien grande source de folies ou de

fautes. Maintenant, préparez ces corbeilles .

AZARIEL. Voyons, parmi les corbeilles amassées

par le vieillard, il en est une, vous le savez, qui

ne contient que les œufs pondus le 13 de chaque

mois et le vendredi de chaque semaine .

ÉMERAUDIN, montrant une corbeille . Celle-ci, la

corbeille noire.

AZOLI. Les œufs maudits.

ÉTHER. Tous les talismans qu'elle renferme ne

réalisent que le contraire des vœux qu'on a for

més...

TOUS. C'est vrai...

FOLLET. C'est vrai , le contraire toujours... je

plains celui qui aura cette corbeille.

AZARIEL. A qui ferons-nous écheoir cette cor

beille?

Tous, ensemble. A Babylas, à Polycarpe, à Bar

nabé, à Babolein, à Urbain.

COCORICO, en dehors. Cocorico !! ... (Il bâille.)

AZARIEL. Ah !.. voilà le vieux Cocorico qui s'é

veille.

AZOLI. Ah ! en voilà un qui est drôle, enfer

mé jadis dans le corps d'un coq , avant même

que notre maître habitât l'enveloppe d'une

poule , Cocorico a repris tout à coup sa forme

humaine.

ÉMERAUDIN. Oui, lorsque le secret du poulailler

a été dévoilé...

AZARIEL. Et depuis ce matin, qu'il est redevenu

homme, il n'a pas encore pu se défaire de la mar

che, des allures, et quelques fois même de la voix

du coq...

ZÉPHIRIN. Il est moitié homme et moitié bête...

AZARIEL. C'est-à-dire, moitié homme, oui, mais

bête tout à fait...

AZOLI. Chut ! le voilà.

mmmmˇˇˇ⌁ mis ww

SCÈNE II.

LES MÊMES, COCORICO.

COCORICO , entrant. Cocoric ... ( Apercevant les

génies.) Messieurs, j'ai bien l'honneur de vous

présenter mon... (Imitant le coq. ) cocorico !...

(Il fait plusieurs pas en marchant à la manière

des cogs.)

Stude

AZARIEL. Bon jour, père Cocorico...

COCORICO. Comment ! j'ai l'honneur d'être connu

de ces messieurs ?..

ETHER. Parfaitement...

FOLLET. Nous vous voyons tous les jours et de

puis longtemps.

COCORICO. En vérité?..

AZOLI. Mais votre état de coq ne vous permettait

pas de nous distinguer.

AZARIEL. Tandis qu'à présent que vous voilà

redevenu homme...

COCORICO. C'est vrai... je suis homme ! .. et as

sez joli homme, je m'en vante ... (S'admirant.)

Queile taille, quelle démarche (Il se promène en

coq.), et quel mollet ! Je suis jambé com

ÉMERAUDIN. Comme un cog

e...

COCORICO. Mais, d'où m'est venue cette transfor

mation ?..

AZARIEL. Eh ! parbleu ! .. de la découverte du

1 grand mystère que renferme ce poulailler.
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COCORICO. Se peut-il?.. le secret serait décou…..

Ah ! l'émotion, la crainte , la surprise... (S'agi

tant. ) Ah ! ah ! cocorico !! .. cocori... Ah ! voilà

que ça se calme...

AZOLI. Mais , qu'avez-vous donc?

COCORICO. Hélas ! mes amis, vous venez de m'ap

prendre un grand malheur !

TOUS. Un malheur !..

Cocorico. Comme vous le savez, sans doute,

j'ai été coq pendant bien longtemps.

TOUS. Nous le savons...

COCORICO. Non pas un coq vulgaire ; j'étais un

superbe coq, le coq des coqs enfin !..

TOUS. Après , après...

COCORICO. Et, en cette qualité, je courtisais, se

lon la coutume de mes semblables , sept jeunes

poules, au nombre desquelles se trouvait celle

que vous voyez là.

TOUS. La poule aux œufs d'or !..

COCORICO. Hélas ! oui, je l'aimais !.. pas pour

son argent, au moins ! .. Je ne me souciais pas des

lingots qu'elle... pondait, je n'en faisais aucun cas.

Je l'aimais pour elle ; car celte ponte dorée... elle

n'en était pas affligée lorsque je lui donnai mon

cœur de coq, un jour cette infirmité se développa

en elle, et ce jour là un déplorable génie me dé

clara que si quelqu'un pénétrait le mystère de ce

poulailler, je deviendrais moi-même la victime

perpétuelle des talismans qu'il renferme.

AZARIEL. Ce pauvre Cocorico !.. c'est égal, il a

dû bien s'ennuyer dans son état de coq.

COCORICO. Mais non, pas trop... et lorsque je me

rappelle quel coquin de coq, quelle coqueluche de

coq j'étais... lorsque je me rappelle certaines aven

tures amoureuses... Eh bien ! tenez... ça m'é

meut... ça m'émoustille... (Marchant en coq . ) Il

me semble qu'onme chatouille la plante des pieds...

je sens... j'éprouve... je... cocorico !! .

ÉMERAUDIN. Oh ! contez-nous donc ça...

TOUS. Oui , oui, conlez-nous ça.

COCORICO.

AIR nouveau de Paul Henrion.

Dans mon bon temps, quand j'étais coq,

Mon cœur, beaucoup moins dur qu'un roc,

Au moindre mot, au moindre choc,

Faisant soudain tic toc, tic toc.

N'ayant aucun goût pour le froc,

Le jeûne ne m'étant pas hoc,

En amour j'étais un escroc,

J'attaquais de taille et d'estocq

Et prenais tous les cœurs en bloc,

Comme la grand roi de Maroc !..

(Parlé.) Ah ! c'était un joli temps... c'était...

cocorico !..

TOUS. Continuez, continuez...

C'est que j'étais un fameux coq,

Un coq natif du Languedoc,

J'aimais la poulette et le broc

Aussi bien qu'un porteur de froc.

Je buvais beaucoup de Medoc,

Bon vin qui ne fut jamais toc

Et qui me semble pour un coq

Valoir mille fois mieux qu'un lock.

Un jour après plusieurs estocqs,

Dans une bataille de coqs,

Je fus sur la butte Saint- Roch,

Proclamé capitaine coq,

Une poulette dans le choc,

M'ayant vu plus ferme qu'un roc,

De nos deux cœurs m'offrit le troc.

A sa vertu j' fis un accroc.

J'eus un fils nommé Paul ad hoc, (bis .)

Sa naissance me fit un choc.

Ah ! que j'aimai ce Paul de coq !!

AZARIEL. C'est très intéressant...

ÉMERAUDIN . Silence, voici les fils d'Anselmc.

COCORICO. Les héritiers de ces talismans?

AZARIEL . Juste...

ÉMERAUDIN. Et ils vont joliment s'en servir...

que de bonnes folies ils vont faire !

COCORICO. Ah ! j'en frémis d'avance ! dire quo

c'est moi qui vais payer les œufs cassés !.. (Tous

les lutins disparaissent.)

…………………………munv innimmm. miminn1101 A111110

SCENE III.

BABYLAS, POLYCARPE, BARNABÉ BABOLEIN,

URBAIN.

CHOEUR.

Air : Avançons en silenco.

Quel superbe héritage

Quel immense trésor !

Amis, rendons hommage

A la poule aux œufs d'or.

BABYLAS, à ses frères . Tiens, la voici cette res

pectablefabricante de lingots... saluez, Messieurs..

Madame la Poule, moi et mes frères nous sommes

bien reconnaissants de ce que vous avez bien

voulu faire pour nous... Eh bien ! elle ne dit rien ,

mais c'est fort malhonnête et je vais...

COCORICO s'approchant. Arrêtez ! par grâce,

Messieurs...

BABOLEIN. Què que c'est que ça?

COCORICO. Comment, què que c'est que ça !

POLYCARPE. D'où sortez-vous, bonhomme ! ..

COCORICO. D'où je sors... je sors des gonds, à la

fin ; apprenez que je suis le coq de cette poule, et

que si vous faites tomber une seule plume de sa

tête... saprelotte... je vous... je ... cocorico ! ..

BABYLAS. Eh ! c'est ce vieux Cocorico... je le re

connais à son accent aigu.

?
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COCORICO. Juste, c'est moi , Cocorico...

BARNABÉ. En ce cas, calme-toi... et nous, mes

frères , aux talismans.

TOUS. Aux talismans !

BABOLEIN, comptant les corbeilles. Voyez donc,

une, deux, trois , quatre, cinq corbeilles.

POLYCARPE. Chacun la sienne.

BABYLAS, allant se placer derrière unecorbeille.

Prenons possession.

TOUS. Oui, oui, prenons possession.

BABOLEIN. Ah ! la jolie corbeille rose, elle me va.

POLYCARPE. Je la prends.

BABOLEIN. Oh ! la bellejaune.

BARNABÉ. Je m'en empare.

BABOLEIN. Oh ! la jolie verte.

BABYLAS. Elle est à moi.

BABOLEIN. Oh ! la jolie bleue.

URBAIN. Je l'ai choisie.

BABOLEIN. Puisqu'il n'y a plus que la noire je la

choisis. (On entend les lutins éclater de rire.)

BABOLEIN , prenant la corbeille aux mauvais

œufs. Oh! les beaux œufs... j'ai bonne idée d'eux.

BABYLAS. En v'là-t-y de ces talismans, en v'là

t-y !.. allons-nous pouvoir nous en donner!.. Oh!

Dieu ! à moi les plaisirs , les fêtes , la richesse...

et les femmes... Oh ! des femmes ! des femmes par

dixaines, par centaines ! Ah ! sapristi !.. quel petit

pacha à trois cataquois je vais faire...

COCORICO. Il était né pour être coq !

URBAIN. Eh bien ! moi , je n'ai que deux désirs

et je ne casserai que deux talismans... l'un pour

délivrer Florine, l'autre pour vivre avec elle de ce

bonheur tranquille dont Anselme a vécu avec

Marceline.

COCORICO. Ah ! si j'en possédais, moi, je n'en

casserais qu'un seul pour être heureux !

URBAIN. Vraiment ! et qu'en ferais-tu ?..

COCORICO. Je m'en servirais pour redevenir coq!

pour me réunir à jamais à ma poule chérie ...

TOUS. Ah ! c'est bien ça...

URBAIN. Eh bien ! .. tiens... sois heureux toi qui

qui n'as pas d'ambition ... je te donne un de mes

œufs. (Il lui donne un œuf.)

COCORICO. Un œuf... un talisman , à moil..

BABYLAS. Alions... réalise ton vœu.

COCORICO. Certainement je veux... j'ordonne...

je désire... (Il va pour casser ses œufs et s'arréte

en regardant la poule. )

TOUS. Eh bien?

COCORICO. Elle est bien vieillotte, ma pauvre

vieille poule... et puis... une poule noire... je

n'aime plus les brunes. . bah ! je verrai , je ver

rai, je réfléchirai... (I! msi l'œuf dans sa poche.)

Au revoir, bobonne.

URBAIN. Va, tu ne seras pas plus sage que mes

frères !..

TOUS. Comment !..

URBAIN. Eh ! sans doute, fe le prévois.

Alr nouveau de P. Henrion.

Le monde ne pourrà suffire,

A vos désirs ambitieux

Que votre erreur, votre délire

Ne m'affligent pas les yeux.

Frères, recevez mes adieux,

Vous ne serez jamais heureux.

mmmmm

(Urbain sort.)

ummmmmmm

SCÈNE V.

LES MÊMES, moins Urbain.

ÉMERAUDIN, reparaissant. Il n'emporte pas sa

corbeille, mais elle le suivra. (Il fait un signe,

la corbeille sort toute seule.)

MIMO

POLYCARPE. Tiens, ses œufs qui le suivent !..

bon voyage !.. A nous maintenant !.. moi d'a

bord je ne suis pas exigeant, je ne demande que

le strict nécessaire ; mais je veux que ce néces

saire soit celui d'un monarque...

Air:Le peuple a ses représentants (de P. Henrion.)

A moi, la pourpre et la splendeur du trône,

Qu'un vaste empire obéisse à mes lois,

Je veux porter le sceptre et la couronne,

Et me druper dans le manteau des rois .

(Il casse un œuf et se trouve travesti en roi, un

seigneur lui présente un coussin sur lequel se

trouve une couronne et une main dejustice.)

Sur l'univers, ma puissance domine ,

Peuple à genoux, troupeau du genre humain,

Que votre frontjusqu'à terre s'incline

Devant l'orgueil de votre souverain.

CHOEUR.

Sur l'univers, sa puissance domine,

Peuple à genoux, troupeau du genre humain,

Que notre front jusqu'à terre s'incline

Devant l'orgueil de notre souverain.

(Polycarpe sort avec les seigneurs.)

COCORICO, tirant son œuf de sa poche. Monar

que... Pristi, c'est joli, j'aime mieux ça que coq...

si j'essayais... non... non ... pas encore, et puis

monarque par le temps qui court... non... non ...

(Ilremet son aufdans sapoche.)

BABYLAS. Et dire que c'est un œuf…… je n'en re

viens pas.

Air connu

Mon frère doit son trone

A l'œuf.

Son sceptre et sa couronne

A l'œuf.

Il devra son empire

A l'œuf;

Bref, il doit d'être sire

A l'œuf.
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TOUS.

Certes, il doit d'être siro

A l'œuf.

BARNABÉ, à part. Ah ! j'y pense, si c'était pour

séduire la princesse que Polycarpe... et vite , ne

nous laissons pas prévenir... (Haut. ) Comme mon

frère, je ne désire que le strict nécessaire, mais

je strict nécessaire du monsieur dont parlaitBaby

las; je veux être Grand-Turc, avec un sérail au

grand complet. (Il casse un œuf; de tous les côtés

du théâtre, des femmes vélues en odaliques vien

ment l'entourer.

CHOEUR D'ODALISQUES,

Air de la Poudre coton,

Heureux celui qui toujours

Nous appelle à son secours,

Vois tous nos divins contours

Parés de brillants atours.

La plus charmante des cours,

Oui, c'est la cour des amours

A ses dieux ayez recours

vous trouverez vos jours

G.Courts.

BARNABÉ. Mais je ne peux pas partir ainsi à

pied, il me faut une voiture.

ZÉPHIRIN. Une voiture, sire, la voici. (Un mas

sifde fumier, sur lequel se trouvait la poule, se

transforme enpalanquin.)

Ah ! que c'est gentil ! que c'est gentil ! Tiens,

je suis à éléphant...je n'avais jamais été à élé

phant... Allons maintenant, partons. (L'éléphant

sort en l'emportant. )

Air des Fraises.

Voyez quel air triomphant,

Comme il marché avec pompe,

Dam ! j' n'ai pas été souvent

A ch' val sur un éléphant,

Ça trompe. (ter.)

(Il disparatt.)

COCORICO, levant son bras pour casser son œuf.

Ah! cette fois, je n'y résiste plus, je veux... avoir

un E. (Remettant son œuf dans sa poche. ) Non,

pas encore.

BABOLEIN. Eh bien ! puisque tout le monde rè

gne, moi aussi je règnerai, mais sur quelque

chose de bien gentil... sur quelque chose qui

sente bon.

Air : Tout comme à fait mon père.

J'adore l'empire des fleurs,

Et je veux cet empire.

Heureux quand je respire

Je suis fou des bonnes odeurs!

La violette

Est şi parfaite,

·

QUATRIÈME TABLEAU.

Un éléphant d'une grosseur prodigieuse paraît au fond du théâtre conduit par deux cornacs. Babylas monte

dessus, et se trouve enlevé presque jusqu'aux frises .

BARNABÉ. Une voiture gaP

ZÉPHIRIN. C'est ainsi que lo sultan voyage en

Orient, en palanquin.

BARNABÉ. En palan... quin , ça me val

REPRISE DU CHOEUR.

Heureux celui qui toujours , etc.

(Barnabé sort avec les odalisques.)

Cocorico, tenant son œufqu'il va casser. Ah !

pour le coup, en voilà un qui a bien choisi, je

vais... (Remettant son œufdans sa poche.) Non,

pas encore... pas encore !..

BABYLAS, El quoi ! rois tous les deux... et moi ,

je ne suis roi de rien du tout .. Oh ! si... oh ! si ...

je veux régner sur... voyons , sur quoi , pourrais

je bien être appelé à régner. Ah ! j'ai entendu

parler ... dis dono, Babolein, sais-tu ce que c'est

que le règne animal?

BABOLEIN. Le règne animalP.. parbleu ! c'est

toi. JIA

BABYLAS. Comment ! c'est moit

BABOLEIN. C'est toi , c'est lui , c'est moi aussi...

c'est tout le monde.

BABYLAS. Lerègne animal c'est tout le monde...

mais alors, je veux être empereur de tout le rè

gne animal ; (Il casse son œuf; à ce moment, il

lui pousse une crinière, et tout son corps devient

celui d'un lion.

La tubéreuse

Me semble vaporeuse.

La jacinthe me plait beaucoup,

Mais la rose par dessus tout.

Aussi,

Ici,

་་ ད་ད་ ་

Grâce à l'œuf que voic .

Je veux sentir la rose,

(Iljette l'œuf; la mangeoire se transforme en un

voiture sur laquelle on lit : Vendange-poste.

Babolein et Cocorico sont chacun dans un des

tonneaux.)

Suite de l'air

Ça n'est pas la même chose,

La rose et ça, ça n'est pas la mêm' chose.

$^\\\234↓↓↓↓mqun)

SCENE VI.

TOUS LES LUTINS.

ÉMERAUDIN, Ils sont à nous, victoit

TOUS, Victoire ! victoire!

AZARIEL. Maintenant, frères, ne les quittona

plus. (La poulechante et pond un auf.) Courage,

Madame la poule, voilà des gaillards qui n'éco,

miseront pas vos œufs.
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CINQUIÈME TABLEAU.

Le théâtre représente un jardin du palais de Gros Minet.

SCENE PREMIERE.

FANFRELUCHE, SES FEMMES.

queFANFRELUCHE, à ses femmes. Je vous dis

vous n'avez pas le moindre goût, et que vous

n'entendez rien à la toilette d'une princesse qui a

de quoi. C'est vrai ça... rien que trois panaches,

six boucles d'oreilles, six colliers et soixante-neuf

bagues en tout !….. Je vais avoir l'air d'une de mes

sujettes.

une des femees. Si Madame la princesse le dé

sire, je puis aller chercher l'écrin.

FANFRELUCHE. Oui, allez ... je mettrai l'écrin

dans mes cheveux. (A la femme qui est sur le

point de sortir.) Ah ! faites venir la prisonnière,

cette petite impertinente qui s'est avisée de dé

couvrir ma majesté... Je veux l'interroger moi

même, la juger moi-même, et la condamner moi

même... Allez.

་་་་ ་་་ ་་་ ་

LA FEMMES. Hélas.

FANFRELUCHE. Quoi?

LA FEMME. Je n'ose...

FANFRELUCHE. Qu'est-ce?

LA FEMME. La prisonnière...

FANFRELUCHE. Eh bien ?

LA FEMME. Elle s'est enfuie!

FANFRELUCHE. Enfuie.... malheureuse ! (Elle

allonge la main pour donner un soufflet à la ca

mériste ; mais Gros Minet est accouru et s'est

trouvé sous la main de sa fille.

SCENE II.

LES MÊMES, LE ROI.

LE ROI. Aïe !... (Il éternue. ) Ah! tzi !

FANFRELUCHE, tranquillement. Dieu vous bé

nisse, mon père.

GROS MINET. Merci, mon enfant... mais tu étais

en train de distribuer....

FANFRELUCHE. Rien ... quelques ordres.

GROS MINET. Tu appelles ça des ordres ! ... Eh

bien, une autre fois, ne donne plus d'ordres à ton

père.

FANFRELUCHE. Oui, c'étaient des ordres tou

chant...

GROS MINET. Très touchants, même...

FANFRELUCHE. Touchant ma prisonnière qui

s'est enfuie. (Aux gardes. ) Allez , courez, volez,

ramenez la, morte ou vive... ou je vous livre aux

bêies. (A Gros Minet. ) Sire, c'est vous qui les

châtirez (Les gardes sortent.)

SCENE II.

GROS MINET, FANFRELUCHE.

GROS MINET. Oui, ma fille'; mais calme-toi , ré

jouis-toi et embrasse-toi.... non, embrasse-moi...

FANFRELUCHE. Et pourquoi ?

GROS MINET. Vois-tu ces trois lettres ?

FANFRELUCHE. Je les vois.

GROS MINET. Elles m'annoncent que tu ne coiffe

ras pas sainte Catherine.

FANFRELUCHE. Ciel ! je rougis, ma pudeur s'cf

farouche... Est-ce qu'un jeune seigneur !...

GROS MINET. Tu n'y es pas.

FANFRELUCHE. Un jeune prince!

Gros minet. Tu n'y es pas.

FANFERLUCHE. Un jeune roi ?...

GROS MINET. Troisjeunes rois , trois têtes cou

ronnées se disputent ta main... un monarque,

un empereur... et un marchand de Vulnéraire...

non... un grand Turc... qui te demandent en

mariage s'ils ont le bonheur de te convenir.

fanfreluche. Ils me conviennent.

GROS MINET. Mais ils sont trois.

FANFRELUCHE. Ils me conviennent tous les

trois.

GROS MINET. Tu veux que j'accorde ta main à

trois princes... mais c'est impossible ... Ah ! s'il

n'étaient que deux, je ne dis pas, parcequ'à la ri

gueur tu as deux mains, mais ils sont trois...

FANFRELUCHE. Mais, mon père ! ils me convien

nent pour choisir... mon tendre cœur fera son

choix... Dieu ! et mes femmes que j'ai renvoyées..

Je n'ai que trois panaches, six boucles d'oreilles

et soixante-neuf bagues... être obligée de les re

cevoir en négligé.

GROS MINET. Tiens ! voilà leurs trois missives

revêtues de leurs trois sceaux.

FANFRELUCHE. Ah! il y a trois sceaux ?..

GROS MINET. Pardine ! ... puisqu'il y a trois ma

ris.

UN HEIDUQUE, annonçant.

Le roi Polycarpo premier.

GROS MINET.

Le roi !... Tenez-vous droite ma fille ? (Il la fait

courir au tróne .)

mamm wwwmmmm mmmıımım

SCÈNE IV.

LES MÊMES, POLYCARPE , suivi d'un cortège,

CHOEUR.

Air : C'est leroi Dagobert

Au roi Polycarpo

Chacun doit ôter son chapeau,
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On donnerait sa peau

Pour l'honneur de son vieux drapeau :

Généreux, dispos

Et brave à propos,

Le joyeux troupeau

De Polycarpo

Peut sans un sou d'impôt

Mettre souvent la poule au pot.

(Le couplet se recommence jusqu'à la fin du cortège.)

POLYCARPE. Céleste fille, fille céleste, permets à

ma grandeur de s'incliner devant ta hauteur !

fanfreluche, bas à Gros Minet. Ah ! mon père,

qu'il a l'air bêté !

POLYCARPE, à Gros Minet. Pardon , prince , je

n'ai pas bien saisi la réponse de la princesse , et

je brûle de savoir l'impression que j'ai produit sur

elle.

GROS MINET. Ma fille trouve que vous avez l'air

très-spirituel.

POLYCARPE. Ah! princesse , quand la vérité est

si charmante, qu'elle est douce à entendre !...

FanFreluche. Nous n'êtes pas difficile !…..

(Une fanfare se fait entendre.)

L'HEIDUQUE. Sa Hautesse Ali-Baba Barnabé.

GROS MINET. Le Grand-Turc !... retenez-vous

droite , ma fille.

ımın mini

SCENE V.

LES MÊMES, BARNABÉ , SON CORTÉge de femmes.

(Cortége composé d'Odalisques portant Barnabé

sur unpalanquin.)

CHOEUR.

Air du Palanquin (P. Henrion).

Sur un palanquin

Portons notre maître,

Et puisse-t-il être

Heureux en chemin.

C'est un souverain

Qu'il faut reconnaîtr

Adorons son être

Qui semble renaître

Sur un palanquin,

Tin , tin , tin , tin , tin,

BARNABÉ. Aurore du matin , étoile du soir, perle

d'amour, mirage de mon âme , arc-en-ciel de ma

vie , permets au soleil de l'Orient de prosterner

son front dans la poussière de tes pieds.

FANFRELUCHE. Ah ! vous êtes le soleil... où donc

est la lune?

DARNABÉ. Ma lune , ce sera toi ... En acceptant

le mouchoir, tu deviendras l'une... de mes épou

ses... Tu as le numéro soixante- sept.

FANFRELUCHE. Le numéro soixante - sept ! ... Je

ne veux pas de votre numéro , entendez-vous ?

BARNABÉ. Quand tu me connaîtras mieux...

FANFRELUCHE. Mais je vous reconnais parfaite

ment... vous êtes le petit laid de la chaumière.

BARNABÉ. Que parle-t-elle de petit laid?

(Une nouvelle fanfare se fait entendre.)

L'HEIDUQUE , annonçant. Babylas premier , em

pereur des animaux.

GROS MINET. Viens, mon petit lapin . (Il la re

conduit vivement au tróne.)

mmmm . www

CHOEUR

Air : 4h!ở cadet là !

Ah ! c'temp'reur-là

C'te cour qu'il a

Voyez les bonnes têtes .

Ah! c'tempereur-là

C'te cour qu'il a,

C'est une cour de bêtes,

De bêtes , (bis).

FANFRELUCHE

⌁www.1m

SCÈNE VI.

LES MÊMES , COCORICO, BABYLAS , précédé et

suivi par une cour de bétes ; les ministres en

ánes, les courtisans en renards, les gendarmes

en ours, etc.

Il n'est pas beau

Ce royaume nouveau ,

GROS MINET.

Ma fille, sois des plus gracieuses .

Pense en ce jour

Que surtout à la cour

Les bêtes sont toujours dangereuses

BABYLAS.

Charmant tableau !

Que je suis beau !

Ma puissance

Commence ;

Je ne représente pas mal

Dans le règne animal.

TOUS.

Ah ! c'temp'reur-là , etc.

(Pendant la reprise, Babylas descend en scène,!

BABYLAS. Charmante princesse, daignez jeter les

yeux sur la cour qui m'environne .

FanFreluche. Comment, une cour, ça! ..

BABYLAS. Oui , princesse... une cour recrulée

par un brave militaire à mon service, un capitaine

à moi dont le nom est sans doute venu jusqu'à

vous , le brave capitaine Coc...

GROS MINET. Le capitaine Cock... oui, un brave

marin, je connais.
391 842LS

BABYLAS. Non... le capitaine Coc... corico....

Approche, Cocorico , et fais à celle noble princesse

l'inventaire de mes sujets.

COCORICO. Qui, majestueuse Majesté.
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Annouveau de Paul Henrion.

Pour faire votre cour,

Et ne pas rester court,

Même à ma hasse-cour

J'ai dû recruter votre cour,

¡Désignant un ours en lunettes d'or

Voyez cet ours, contre lui tout se ligue,

De nos auteurs c'est un des plus féconds ;

Mais du théâtre éloigné par l'intrigue,

Ses manuscrits restent dans les cartons.

(L'ours tire un mouchoir et pleure.)

Ce dogue martial

Est un municipal,

Lequel traite assez mai

Ceux qui cancanent dans un bal.

Pour le nommer ministre des finances,

J'ai dû choisir ce erocodile abstrait,

Il est vivant, il a des dents immenses

Pour mordre ceux qui mordraient au budget.

Vos flatteurs sont des daims,

Vos courtiers des dauphins,

Vos huissiers des requins

Et yos écrivains

Des serins,

Puis je transforme en portiers en portières,

Le perroquet, la pie, et cætera,

J'ai des dindons pour vos actionnaires

Et j'ai des rats pour filles d'opéra.

J'ai pour gardes des loups

Pour jaloux des hiboux,

Pour amants des malous

Et pour époux

J'ai des coucous.

Bref, à côté de légères gazelles,

De lourds taureaux montrent leurs fronts cornus,

Jevous promets de tendres touterelles

Et des chameaux fort bien entretenus.

Pour faire votre cour.

Et ne pas roster court,

Même à la basse-cour

J'ai dû recruter votre cour.

POLYCARPE. Tout cela, c'est de la gloriolo.

BARNABÉ . C'est de la banque. Princesse , j'ai

mieux que cela à vous offrir : allons , mes Oda

lisques, déployez votre savoir-faire.

BABYLAS. Ainsi, vous ne voulez pas m'aimer?

FANFRELUCHE. Impossible à mon cœur.

BARNABÉ. Ni moi?

FANFRELUCHE. Ni vous (montrant Polycarpe),

ni lui.

POLYCARPE. En avant les talismans !... Ah ! je

saurai bien te forcer à être à moi . (Il brise un œuf

en disant :) Pour qu'elle m'aime !...

GROS MINET. Ma fille , pas de précipitation ;

prends garde de te trouver... quelque chose entre

trois selles.

FANFRELUCHE , portant la main à son cœur et

regardant amoureusement Polycarpe.Ah ! qu'est

ce que je sens là... ça m'a pris comme une envie

d'éternyer... (Courant à Polycarpe; avec senti

ment :) Oh! que vous êtes joli ! ... que vous me

semblez beau !

BARNABÉ. Que vois-je ! ... Polycarpe... elle lui

fait de l'œil.,. (Cassant auf.) et vite , pour

qu'elle m'adore !……..

Ah!
FANFRELUCHE, portant la main à son cœur.

que sens-je ?.. , ou plutôt que ressens-je?...

BARNABÉ. Eh bien?... comment nous trouvons

nous?

FANFRELUCHE, avec tendresse. Ah ! ... sire !...

mon pelit Grand-Turc ! ... je crois que je vous

adore...

GROS MINET, Lui aussi ! ... Comment !,,. elle en

aime deux à la fois...

COCORICO. Dame ! ça s'est vu quelquefois... j'en

ai bien aimé sept.

POLYCARPE. Allons donc !... c'est moi que vous

adorez, n'est-ce pas mon adorée?

FANFRELUCHE, Qui !...

BARNABÉ. C'est moi qu'elle chérit, n'est-ce pas,

ma chérie?

FanFreluche. Oui!...

BABYLAS. Ah ! elle vous aime !... ah ! elle vous

adore... (Cassant un œuf.) Eh bien pour qu'elle

m'idolâtre !...

FANFRELUCHE, portant la main à son cœur. Cie!!

que reressens-je ! Cher Babylas !...

GROS MINET. Encore un !.. mais c'est mons

trueux !...

COCORICO. Une idée..si je me faisais aimeraussi..

(Il va pour casser son œuf ) Ma foi non ... pour

un quart de cœur... c'est trop peu...

GROS MINET. Enfin , ma fille, décidez-vous, quel

est celui des trois que vous épousez ?..

FANFRELUCHE. Lequel ?.. Vous voulez savoir le

GROS MINET , à Fanfreluche. Viens , mon gros quelP.. ( Allant alternativement de l'un à l'autre.)

poulet. (Ils se remetlent sur le tróne.) C'est, .. c'est... c'est... Saprelotte, mon père, je ne

peux pourtant pas...

GROS MINET. Quoi ?
BALLET.

Et maintenant que vous nous connaissez tous

les trois, Princesse, choisissez .

FANFRELUCHE. Eh ! bien , oui, je me décide. Ni

l'un.. ni l'autre.

FANFRELUCHE. Je n'oserai jamais...

GROS MINET. Quoi ?

FANFRELUCHE. Je ne puis vous dire...

GROS MINET. Qoi? quoi? quoi?

FANFRELUCHE. Enfin, mon père, il n'y aura ja

mais assez de place sur le trône... pour que nous

y tenions tous les quatre !

Tous. Tous les quatre!

*
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COCORICO. Elle l'avoue ! .. Une poule pour trois

coqs, mais c'est le monde renversé.

FANFRELUCHE. Ah ! mon faible cœur s'est trahi,

mon secret m'est échappé... Permettez que je

m'échappe...

GROS MINET. Viens, ma fille, voileta honte dans

le sein de ton père... et dérobons à tous les yeux

ta fâcheuse infirmité.

#1111111 ………………………w

SCENE VII.

LES MÊMES, moins GROS MINET et FANFRE

LUCHE.

Mi

BABYLAS. Adorés tous les trois ... ce n'est pas

naturel... Messieurs mes frères, il doit y avoir des

traltres parmi nous.

POLYCARPE. Oui , toi, d'abord.

mim

mmmm

BABYLAS. C'est possible, et vous autres après !

BARNABÉ. Ou plutôt, c'est vous deux....

BABYLAS. Mais ça ne se passera pas comme ça .

POLYCARPE. Des menaces !.. Souviens- toi que

mon armée fera respecter son chef.

BARNABÉ. Mes femmes défendront leur sultan .

BABYLAS. Mes bêtes protégeront le empereur.

A moi, Cocorico!

COCORICO. Saprelotte, qui est-ce qui en vout à

mon monarque.. cocorico!..

POLYCARPE. Téméraires !

DARNABÉ, Insensés !

BABYLAS. Misérables {

ˇˇˇˇ⌁unı mun

SCENE VIII.

LES MÊMES, BABOLEIN, COCORICO.

BABOLEIN, qui est arrivé à la fin de la scène . Eh

bien ! eh bien ! qu'est-ce que c'est ? Comment ! on

se dispute !

POLYCARPE. Barnabé et Babylas sont deux traî
เ

tres !

BARNABÉ. Babylas et Polycarpe sont deux des

potes !

BABYLAS. Polycarpe et Barnabé sont deux rien

du tout !

DABOLEIN. Là, quand on nous disait que ces ta

lismans nous porteraient malheur.

LES TROIS FRÈRES. Comment ! est-ce que toi

même?.. 230

COCORICO. Lui !.. Ne l'approchez pas, vous en

seriez fâchés !

BABYLAS. Que lui est-il donc arrivé?

BABOLEIN.

AIR des Trois couleurs.

Quoi ! vous voulez en savoir davantage ?

Pour des motifs que je tiendrai secrets .

Ce quej'ai vu dans mou trop long voyaga

Je n'oserai le raconterjamais,

COCORICO.

Pour découvrirles plus charmantes choses.

Cassant un œuf, il disait au destin

De le conduire au paradis des roses,

Et le destin l'a conduit à Pantin.

TOUS. Ce pauvre frère !

BABOLEIN. Mais la princesse, la princesse ; quel

est celui qui l'épouse ?

BABYLAS. J'allais en triompher; mais quand on

a pour rivaux des intrigants...

BARNABÉ et POLYCARPE. Intrigants !

BABYLAS. Casser des talismans pour empêcher

un homme aimable d'être aimé.

BARNABÉ. User de magie pour se faire chérir.

POLYCARPE. Recourir à la sorcellerie pour m'en

lever la victoire,

BABOLEIN, s'interposant. Mes frères !

COCORICO. Bon, bataille de rois, ça va être drôle..

Kiss, kiss !

BABYLAS. Il faut être bien laid.

BARNABÉ. Bien bêle.

POLYCARPE. Bien sot.

RABOLEIN, méme jeu. Mes frères !..

COCORICO. Kiss... kiss ... kiss .

BABYLAS, Oh ! c'en est trop... Vengeance!

TOUS. Vengeance ! vengeance !

POLYCARPE. La guerre !

TOUS. La guerre !

BABOLEIN. Ah ! c'est comme ça... ils ne veulent

pas entendre la raison ... Eh bien ! pour que la

concorde se rétablisse ... (Cassant un œuf.) pour

que mes frères s'embrassent à l'instant !..

CHOEUR.

AIR de l'Homme qui bat sa femme.Kit 199

Des coups d' pied, des coups d' polu

On en donne

A qui raisonne.

Des coups d' pied, des coups d' poing,

Et ne les ménageons point.

Pif, pouf, pan, pan !

Il faut n'épargner personne .

Pif, pouf, pan , pan !

C'est un argument charmant,

BABOLEIN. Mais ce n'est pas ça, ce n'est pas ça

du tout, il y a erreur . Gardes, rétablissez la paix.

(Tous les frères tombent les uns sur les autres à

coups de poings et se poursuivent à coup de pied;

tout le monde se bat. Changement.

FIN DU CINQUIÈME TABLEAU,



46 LA POULE AUX OEUFS D'OR,

SCENE PREMIERE.

URBAIN, FLORINE.

URBAIN. Eh bien ! Florine, êtes-vous contente,

et n'avez-vous plus rien à demander au sort ?..

FLORINE. Il faudrait être bien exigeante... quand

vous m'avez soustraite à mes persécuteurs, quand

vous m'avez tirée d'une prison pour faire de moi

votre heureuse fiancée ... ah ! Urbain, je vous ai

mais déjà, mais maintenant...

SIXIÈME TABLEAU.

LA CHAUMIÈRE.

URBAIN. Ne me remerciez pas encore, Florine,

car cette modeste chaumière et un amour pur et

sincère, voilà tout ce que Urbain peut offrir à la

compagne de sa vie.

FLORINE. Mais c'est le bonheur, Monsieur ; son

gez-y donc ; moi, pauvre orpheline , naguère en

core sans abri, sans protecteurs , je vais être heu

reuse ici comme une reine...

URBAIN. Bien vrai? ah! si vous saviez quel

plaisir vous me faites... ainsi, point d'ambition ?..

FLORINE. Jamais d'autre que celle de vous plaire

sans cesse.

URBAIN. Point de goût pourle luxe, les' parures...

FLORINE. A quoi bon ? .. tant que vous me trou

verez jolie...

un secret.

URBAIN . Vous serez toujours charmante à mes

yeux...

FLORINE. Mais pourquoi toutes ces questions ,

on dirait que vous vous méfiez de moi...

URBAIN. Oh ! non, Florine , et maintenant que

je suis rassuré, je puis sans crainte vous dévoiler

FLORINE. Un secret ? ..

URBAIN. Écoutez-moi , Florine , car je ne veux

rien avoir de caché pour vous . Vous voyez cette

corbeille... (Elle se trouve sur la table.)

FLORINE. Oui.

URBAIN. Eh bien ! chacun des œufs qu'elle ren -

ferme est un talisman qui réalise, à l'instant

même, chacun de nos vœux.

FLORINE. Se peut-il?.. un pareil miracle !

URBAIN. J'ai tant de confiance en vous , Florine,

que je vous remets la garde de cette précieuse cor

beille.

FLORINE. A moi ?..

URBAIN. A une condition , pourtant ; c'est que

vous ne mettiez jamais leur puissance à l'épreuve.

FLORINE. Jamais ?..

URBAIN. Chère Florine ! .. mais d'autres ont été

moins sages que nous ; mes frères, possesseurs

ainsi que moi de ces œufs magiques, en ont fait

un dangereux usage.... Il faut que je vous quitte,

que j'aille m'informer de leur sort.

FLORINE. Me quilter... déjà.

URBAIN. Pour revenir bientôt.

FLORINE, Adieu donc !

URBAIN , lui montrant la corbeille. Rappelez

vous votre promesse.

FLORINE. Soyez tranquille.

mm

Ain de la Barcarolle. (Vicomtesse Lolotte.j

Lorsque je vous regarde,

Heureux je me hasarde,

A vous laisser la garde

De puissants

Talismans .

Près des charmes suprêmes

Que l'amour fait prévoir

Ces talismans eux-mêmes

N'auraient aucun pouvoir.

ENSEMBLÉ.

FLORINE.

Que rien ne vous retarde,

Et qu'Urbain se hasarde

A me laisser la garde

De puissants

Talismans.

URBAIN.

Lorsque je vous regarde, etc.

(Ils sortent ensemble. )

mmmmm⌁ınım ↓↓↓↓/110

SCENE II.

ÉMERAUDIN , sortant de la muraille ; ensuite

COCORICO , puis FLORINE.

ÉMERAUDIN . Confier votre secret à une femme ,

ah ! mon pauvre Urbain , j'ai bien fait dans notre

poulailler de vous choisir pour ma victime, et ce

pendant je vous croyais plus sage.

COCORICO , entrant. Oh ! la la... les reins... je

suis rompu.

ÉMERAUDIN. Silence donc !

COCORICO. Maudits talismans, maudits frères.

ÉMERAUDIN . Est-ce que tu aurais été battu ?

COCORICO. Et jeté à terre donc ! .. j'ai été battu,

jeté... jeté battu ! quelle danse !

ÉMERAUDIN. Allons, console-toi , si tu es bien

sage, je vais te montrer une jolie petite villageoise.

COCORICO. Une femme... oh! Dieu ! quand on

me parle de femme, mon ancien naturel se ré

veille !... mon cœur bondit, ça m'exalte, ça me...

cocorico !..

ÉMERAUDIN. Veux-tu te taire!

COCORICO. Pardon , Monsieur, c'est plus fortque

moi.

ÉMERAUDIN. Ne pouvant triompher des vertus

d'Urbain, je vais agir sur sa maîtresse, afin que sa

maîtresse réagisse sur lui...

COCORICO. Oh ! laissez-moi agir sur elle à votre

place.

ÉMERAUDIN. Non ; mais tu pourras me seconder;

on vient, c'est elle !



TABLEAU VI, SCENE II. IR

ez

COCORICO. Elle... oh ! qu'elle est jolie... oh !

qu'elle est ravissante... oh ! cocorico !

EMERAUDIN. Malheureux ! veux-tu bien te taire.

FLORINE, entrant. Adieu . Ce bon Urbain quel

altachement !.. quelle confiance . Mais je saurai

n'en montrer digne... et je suis si sûre de moi
que

je consens à ce que ces œufs se brisent d'eux

mêmes, à chacun des désirs que je pourrai former.

ÉMERAUDIN. Très bien ; accepté !

COCORICO. Ah ! saprelotte, mon bon ami, qu'elle

est belle.

J

FLORINE. Oh ! j'aime trop Urbain pour souhai

r autre chose que son amour.

ÉMERAUDIN, jetant au milieu de la chaumière

un joli petit soulier de satin blanc . C'est ce que

nous allons voir.

COCORICO. Que veux-tu faire?

ÉMERAUDIN. Tais-toi.

FLORINE, trouvant le soulier. Oh ! le joli petit

soulier de satin blanc !.. mais comment est-il venu

ici !.. (Prenant le soulier. ) Oh ! comme il est pe

lit !.. si je l'essayais, personne ne le saura, mais

avec ces gros bas bleus, c'est impossible, il me

faudrait un joli bas de soie : (A ce moment elle se

trouve chaussée avec le soulier satin et sau

tant de joie.) Il me va !.. il me va ! ..

•

COCORICO. C'est vrai, il lui va comme un gant.

ÉMERAUDIN. Maintenant elle est à moi!

COCORICO. Oh ! part à deux... Dart à deux, jeune

homme!

FLORINE.

Air nouveau de Paul Henrion.

Vraiment, il me chausse à merveille,

Ce soulier n'a pas son égal...

De le garder tout me conseille,

Et quoiqu'il me fasse un peu mal.

Mon petit pied aurait grand tort de craindre

D'être à l'étroit dans ce juste escarpin...

Beau prisonnier tu ne dois pas te plaindre

De ta prison les murs sont en satin,

Heureux captif, que peux-tu craindre,

Tu dois bénir un tel destin :

Un prisonnier doit- il se plaindre

Quand sa prison est en satin.

(Regardant le soulier. ) Oh ! que c'est gentil !

que c'est gentil !.. mais comme il jure avec son

voisin ... il me faudrait la paire ; décidément, je

veux la paire ! +

ÉMERAUDIN. Allons donc. ( Un œuf de la cor

beille éclate et l'autre pied de Florine se trouve

également chaussé d'un soulier de satin blanc.)

FLORINE. Ah ! mon Dieu ! ce prodige... et ce

bruit que je viens d'entendre !.. (Regardant la

corbeille et se rassurant. ) Non , non, ils y sont

encore tous...

COCORICO . Oh ! maintenant je crois comprendre.

FLORINE, regardant ses bas . Oh ! les jolis bas !

les jolis souliers '

COCORICO. Et les jolies jambes.

ÉMERAUDIN. Veux-tu te taire !

FLORINE, regardant son jupon . Mais quel af

freuxjupon...

ÉMERAUDIN. De mieux en mieux !..

FLORINE. Mais ça ne va plus du tout avec une

semblable chaussure... il me faudrait une robe

de satin avec de l'argent, des dentelles... Oh ! que

ce serait joli ! que je voudrais en avoir une.

(Nouvelle détonation ; elle se trouve vétue comme

elle a demandé. ) Et la robe aussi... Oh ! que je

suis heureuse ! .. qu'Urbain sera content.

COCORICO. Et moi donc... coc...

ÉMERAUDIN, méme jeu. Silence, donc.

FLORINE. Ah ! tout ce que je demande, je n'ai

qu'à parler ; que je dois être gentille maintenant...

et personne pour me le dire.

COCORICO. Et moi donc.

ÉMERAUDIN. Tout à l'heure.

FLORINE . Pas même un miroir pour que je

puisse m'admirer.

ÉMERAUDIN. Vous allez être obéie , ma belle !

(Nouvelle détonation ; un vieux bahut se trouve

transformé en une élégante psyché.)

FLORINE, s'apercevant dans la glace et jetant

un cri de surprise Ah !..

Air nouveau de Paul Henrion.

Quelle est cette brillante femme?

Serait-ce moi ?...je n'en crois rien,

Pourtant ce miroir le proclame,

Et ce miroir parle si bien...

Ne dit-il pas, que jamais noble dame

N'eut un aspect plus enchanteur.

Taisez-vous, taisez -vous, menteur,

Je ne veux pas croire un flatteur.

DEUXIÈME COUPLET.

Quoi ! tu me dis qu'un charme étrange,

De mes attraits double le prix ,

Voyez ce que peut la louange,

Je suis déjà de son avis.

Si je l'écoute, il dira que d'un ange,

J'ai le pouvoir fascinateur...

Taisez-vous, taisez-vous , menteur,

Nous aimons tant croire un flatteur.

Ah! je me sens d'une joie ! ... c'est singulier!...

oui, mais s'asseoir sur ce vilain escabeau, je gâte

l'émotion, le plaisir.... Je me soutiens à peine.....

répondit à l'élégance de ma toilette …..

rais ma belle robe... il me faudrait un siége qui

ÉMERAUDIN. Sois obéie !

(Nouvelle détonation ; tous les vieux meubles se

transforment en meubles dorés .)

COCORICO. Tiens , décidément vous la mettez

dans ses meubles?

FLORINE , admirant. A merveille... c'est su

perbe !... mais à présent ces beaux meubles sont

place est dans un palais. (Nouvelle détonation.)

déplacés dans cette chaumière... leur véritable

FIN DU SIXIÈME TABLEAU,
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SCENE PREMIERE.

EMERAUDIN. Maintenant, tout est au complet, et

voilà pourtant ce qu'a produit une simple petite

pantouffle !...

COCORICO. Jeune homme, je vous prendrai pour

mon cordonnier.

FLORINE. A la bonne beure, voilà ce qui s'ap

pelle aller vite en besogne. Quel dommage que per

sonne ne soit là pour me voir, pour m'admirer...

COCORICO, se montrant. Oh ! si, il y a quelqu'un,

quelqu'un qui admire.

FLORINE. Un homme!

SEPTIÈME TABLEAU.

La chaumière se transforme en palais.

COCORICO. Non pas un homme , un coq ; non

pas un coq, un homme.

FLORINE. Qui êtes-vous? que voulez-vous ?

COCORICO. Qui je suis ? je n'en sais rien . Ceque

je veux? je l'ignore (Avec intention .) , mais

je le soupçonne ! oh ! viens avec moi sur la verte

prairie ; je chercherai pour toi des grains de mille

et de blé , je couverai tes œufs et j'abriterai nos

petits poulets sous mes ailes...

FLORINE. Que signifie?...

ÉMERAUDIN, bas. Vous oubliez donc que vous

êles homme?

COCORICO. C'est juste , pardon , mille pardons ,

bel ange ; mais l'émotion... auprès de vous, mon

bec... non ma bouche divague ; ma patte... non

ma main brûle... je perds ma crête... non la tête!

FLORINE. Monsieur, je ne vous comprends pas..

Cocorico. Eh bien ! je vais tout vous dire….. je……

vais... vous... dire... cocorico !

FLORINE. Ah ! mon Dieu !

Air nouveau de Paul Henrion.

COCORICO.

Cocorico! (bis)

FLORINE.

Quel mot me faites-vous entendre.

COCORICO.

Si nous étions sous un berceau ;

Je saurais vous faire comprendre

Cocorico!

FLORINE.

Cocorico,

veut dire cocorico ?

Cocorico!!

DEUXIÈME COUPLET.

COCORICO.

Cocorico ( is)

Est-un moyen de correspondro ;

Nous ferions un charmant duo

Si vous vouliez bien me répondre.

Cocorico !

FLORINE.

Cocorico ?

COCORICO.

Oh! dites-mol cocorico !

lltombe aux pieds de Florine. Urbain parall au fond )

SCENE IIJ

LES MÊMES , URBAIN , BABOLRIN

URBAIN. Que vois-je?

FLORINE. Urbain ...

BABOLEIN, regardant le local. Eh ! mais c'est

fort bien ici .

URBAIN. Ces meubles , ce palais , ce riche cos

tume !

BABOLEIN. Qu'est- ce que tu nous disais donc que

tu ne casserais qu'un seul œuf?

COCORICO , avec jalousie. Quel est ce jeune

homme? Urbain !...

FLORINE. Ah! je me souviens.. ce quej'ai dit tout

à l'heure je consens à ce que ces œufs se brisent

d'eux-mêmes à chaque désir que je formeral.

URBAIN. Malheureuso!

COCORICO. Il l'appelle malheureuse... Ah ! la co

lère me monte au visage , je sens ma crête qui

rougit.

BABOLEIN. Tiens, Cocorico ici!

(Cocorico s'est mis à se promener gravement en

tournant sur lui-même et en roucoulant comme

un coq jaloux et en colère. Babolein l'exa

mine.)

BABOLEIN. Ah ça ! qu'est-ce qu'il a donc ?

COCORICO. L'aimerait-elle ! .. si je le savais ! Ah !

je suis jaloux .

(Il se met à tourner autour d'Urbain et roucoule

avec colère.)

BABOLEIN. Ah ça ! il m'embête celui-là avec ses

cocorrr.. Dites donc, vieux Cocorico, si vous êles

malade, veux-tu un lait de poule?

Cocorico. Un lait de poule, à moi !!

URBAIN. Ah ! Florine, de grâce, venez, suivez

moi, quittez ces vains atours.

COCORICO. Jamais ! ( Il tourne autour d'Urbain

avec colère.) Cocorrr...

URBAIN. Que nous veut donc cet homme?

BABOLEIN. Attends, je ne sais pas ce qu'il veut ;

mais je sais bien où il va aller.

URBAIN, le voyant prendre un œuf. Arrête, que

vas-tu faire ?

BABOLEIN. L'envoyer à vingt- sept mille lieues

d'ici.

URBAIN. Babolein !

BABOLEIN. Pour qu'il s'envole à l'autre bout du

monde !

COCORICO. Moi, par exemple... cocorrr... (Babo

lein casse son œuf et Cocorico reste à l'élat de

statue sur un perchoir.)

FLORINE. Que vois-je !

BABOLEIN. Comme ça, il ne nous gênera pas...

Eh bien ! ch bien ! comment il roste... Ah ' je suis

bien mal servi.

URBAIN, Vous le voyez, Florine, voilà le cou

T
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pable emploi que l'on fait de ces talismans qui ,

dans nos mains , pouvaient être des sources de

joie, et qui seront des instruments de douleurs.

Ah 1 je vous en conjure, quittons ces lieux.

ÉMERAUDIN. Heureusement, je suis là.

URBAIN. Rendez-moi le bonheur, rendez-mo

maFlorine d'autrefois. A

FLORINE. Vous le voulez... éh bien ↑ je vais ...

EMERAUDIN, descendant au milieu. Arrêtez !...

FLORINE et URBAIN. Un page.

ÉMERAUDIN. Je viens au nom du roi môn maitre,

qui m'a chargé de retrouver dans cette province

un enfant enlevé il y a seize ans.

FLORINE. Il y a seize ans !...

ÉMERAUDIN. Une petite fille arrachée de son ber

ceau et du palais de son père par de cruels enne

mis qui, n'osant tuer l'héritière légitime de leur

prince, l'abandonnèrent dans un champ .

FLORINE et URBAIN . Dans un champ,

années ! ...

il y a seize

ÉMERAUDIŇ. C'est du moins ce que vient de ré

véler l'un des coupables... La jeune princesse fut

abandonnée dans un champ de fleurs , et les pay

sans qui la recueillirent, ignorant son nom illustre,

lui donnèrent celui de son nouveau berceau : on

l'appela Florine .

FLORINE. Florine ! ... mais c'est moi.

ÉMERAUDIN. C'est vous ! .. (Tombant à genoux.)

Oh ! princesse.

BABOLEIN. Florine, une princesse !

URBAIN. Oh ! mais non , c'est une illusion.

ÉMERAUDIN. Une illusión ! .. regardez !..

(Sur tous les siéges et sur tous les meubles, trans

formés en siéges , se trouvent des princes, des

pages et des dames formant une cour.)

BABOLEIN. Ah! mais ,d'où sont-ils sortis, ceux-là?

CHOEUR.

Air nouveau de Paul Henrion.

Honneur et gloire à la princesse !

SCENE PREMIERE.

BABYLAS, BARNABÉ, POLYGARPE, COCORICO,

BABOLEIN.

BARNABÉ, entrant le premier. Par ici, par ici,

mes amis.

BABYLAS. Ah ! ça... où sommes-nous done?

POLYCARPE. Je ne vois que des moulins à vent.

BARNABÉ. Je ne vois même que des moulins...

après.

COCORICO. Avant tout, Messieurs, si nous nous

reposions ici...

TOUS. Oui, Oui !..

Qu'on s'empresse

A suivre sa loi.

Honneur et gloire à la Princessê!

A la fille de notre roi.

BABYLAS. Dire que nous avons été en querelle !

Nous, cinq frères unis jusqu'alors comme les dix

doigtsde la main !..

(Pendant ce chœur tout le monde s'est rapproché da

Florine en la séparant d'Urbain.j

FLORINE.

Urbain, Urbain, veuillez m'entendre...

URBAIN.

Il est trop tard...

FLORINE.

Vous cédereż.

URBAIN.

Jamais.

FLORINE.

Oh ! tant d'orgueil... je ne veux pas me rendre.

UBBAIN.

Si vous m'aimez comme je vous aimals...

Je vous attends...

HUITIEME TABLEAU.

Une campagne remplie de moulins.

FLORINE.

Moi, je vais vous attendre...

URBAIN.

Dans ma chaumière .

FLORINE:

Et mol dans mon paluls.

ÉMERAUDIN . Ah ! et ce pauvre Cocorico. (Il le

touche à l'épaule et lui tire le nez.)

COCORICO, se ranimant et achevant le cri qu'il

avait commencé. Gorice!

CHOEUR.

Honneur et gloire à la princesse, etc.

(Florine sort avec le cortège. Urbain sort désespéré. Le

théâtre change.)

FIN DU SEPTIEME TABLEAU.

POLYCARPE, C'est vrai, nous avons élé sur l

point...

BABYLAS, montrant son poing. De nous ballro

à coup d'idem .

BABOLEIN. Ah ! si je n'avais pas sacrifié un œuf..

je ne sais guères jusqu'où vous alliez...

COCORICO.Ah ! oui , ils te réussissent bien les œufs

tu te presses toujours trop. Ticns, moi, par exem

ple, je pense à penser à ce que je penserai quand

je penserai à quelque choso.

་་ ་་་་་ ་་་ ་་་་་་་ ་་་་ ……………………WW

SCENE II.

LES MÊMES, FLORINE , EMERAUDIN.

Florine, dans la coulisse. Venez, venez de ce

côté.
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BABYLAS . Cette voix...

POLYCARPE . C'est celle de Florine.

FLORINE, s'arrétant . Mon nom...

TOUS . C'est elle !

FLORINE. Que vois-je !.. les frères d'Urbain !

BABYLAS. Quel changement !..

BARNABÉ. Comment se fait-il ?

FLORINE. Un prodige, un miracle... Mais je ne

puis vous en instruire en ce moment.... Je suis

poursuivie.

TOUS. Poursuivie ! ..

FLORINE. Par ma cousine, la prince Fanfreluche.

BABYLAS, POLYCARPE et BARNABÉ. Notre amou

reuse !

FLORINE. Elle refuse de reconnaître mes droits

au trône .

POLYCARPE. Vos droits au trône !

FLORINE. Oui, mes amis, c'est là ce mystère que

je vous apprendrai plus tard,mais le temps presse

et je dois...

ÉMERAUDIN. Si j'osais me permettre un conseil...

FLORINE . Parle .

EMERAUDIN. Ce matin , ce jeune homme que vous

nommez Urbain , a laissé en vous quittant une cor

beille qui, disait-il , contenait des talismans.

florine. Oui... je saîs….. Eh bien ?

ÉMERAUDIN. Quand, d'après vos ordres, je vou

lus les lui rendre, il me répondit : Je n'en ai plus

besoin, que votre maîtresse les garde, et puissent

ils à jamais la préserver des écueils du pouvoir.

FLORINE. Oui, vous m'avez dit cela... Mais je ne

voux pas... je ne dois pas accepter...

ÉMERAUDIN, à part. C'est ce que nous verrons.

LA PRINCESSE, en dehors. Par ici , mon père,

par ici.

FLORINE. Jusle ciel ! la princesse !

ÉMERAUDIN. Impossible de fuir...

BABOLEIN. Oh ! que de soldats !

FLORINE. Ah ! ces moulins... cherchons-y un

refuge.

TOUS. Aux moulins ! (Les cing frères, Florine

el sa suile entrent dans les moulins.)

4-----------…………………….ımın ımımı、ın………m

SCENE III.

FANFRELUCHE , GROS MINET, SOLDATS.

FANFRELUCHE. Soldats, attendez mes ordres !

GROS MINET, entrant le dernier. Je n'en puis

plus, je succombe ! ..

FANFRELUCHE. Et vous, mon père, cherchez ma

rivale, battez la campagne.

GROS MINET. Mais je ne fais que cela , malheu

reuse ; mes sujets prétendent que je la bats tou

jours... la campagne.

FANFRELUCHE. L'audacieuse !... oser soutenir

qu'elle est votre nièce, qu'elle est ma cousine.

GROS MINET. Mais elle a raison.

FANFRELUCHE. Qui le prouve?

Gros minet. Les sceaux.

FANFRELUCHE. Et vous écoutez les sots...

GROS MINET. Les sceaux de l'État.

CHOEUR,

AIR d'Oberon.

Emportez-nous, vers de loin

Barques, voguez en dépit des jaloux,

FANFRELUCHE. Oh ! tenez, votre sang-froid m'ir

rite, il augmente ma haine, et si je la tenais...

mnm

SCÈNE IV.

LES MÊMES , FLORINE

FLORINE, paraissant à la fenêtre du moulin. Quo

lui feriez-vous, ma cousine?

FANFBELUCHE. Ah ! c'est elle , enfin !

FLORINE. Etes-vous donc si méchante que le

bonheur d'une parente vous afflige ?..

FANFRELUCHE. Oh ! la vengeance !

FLORINE. Que voulez-vous faire, ma cousine?

FANFRELUCHE. Appeler mes gardes et faire in

cendier ce moulin .

FLORINE. Oh ! vous ne serez pas si cruelle.

FANFRELUCHE. C'est ce que tu vas voir...

GROS MINET. Ma fille... ma petite Fanfreluche...

FANFRELUCHE. Papa, vous m'ennuyez ! …..

GROS MINET. Mais tu veux donc une guerre bor

rible !

FANFRELUCHE. Est-ce que vous avez peur ?....

Mais vous n'avez donc jamais été à l'armée ?

GROS MINET. Alarmé !... Mais, au contraire, c'est

parce que je suis très alarmé que j'ai peur...

FANFRELUCHE. Allons, c'en est assez ! .. ( Appe

lant.) Gardes !..

Gros minet. Oui, c'en est assez .... Gardes....

rentrons chez nous...

fanfreluche . Du tout, commencez l'attaque .

GROS MINET. Eh bien ! vous le voulez ! Tu le

veux, Fanfreluche ? Gardes, en avant !

FLORINE. Arrêtez . Vous persistez encore, vous

refusez la paix. Eh bien ! voyez , je suis bonne

parente, ma cousine, vous m'apportez la guerre ,

et moi , c'est une fête que je vous donne , que

tout le monde ici soit heureux. ( Elle casse un

œuf.)

TOUS. Une fête,

FIN DU HUITIÈME TABLEAU.

NEUVIÈME TABLEAU.

Tous les mouli se transforment en gondoles . Un lac sort de terra, tous les personnages voguent sur les

eaux de ce lac improvisé .

Bravez en paix les écueils, les orages .

Vers le bonheur, barques, emportez-nous.

FIN DU PREMIER ACTE.
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ACTE DEUXIÈME.

DIXIÈME TABLEAU.

Un boudoir

SCENE PREMIERE.

BABYLAS , seul , tenant un bouquet à la main.

Ce billet parfumé de la princesse Fanfreluche...

une déclaration franche de port... Dieu ! que ça

sent donc bon pour mon amour... à la tubéreuse...

elle me donne un rendez-vous à la tubéreuse...

et dans ce délicieux boudoir ; décidément c'est

bien moi qu'elle aime... Ici , l'on ne viendra pas

nous déranger... Oh ! le charmant tête-à-tête !...

Tiens , un seul fauteuil... Ah ! voilà un boudoir

bien peu meublé... mais je ne m'en plains pas...

AIR de Madame Favart.

Grâce à l'ameublement, je pense,

Être plus sûr d'un bon accueil,

Rien ne rapproche la distance,

Comme de n'avoir qu'un fauteuil.

Pour moi quelle aimable surprise

Et que mon bonheur serait doux,

Si la princesse un' fois assise,

Daignait me dire : Asseyez-vous.

D'ailleurs au besoin je casserais un des œufs de

ma poule , et je pourrais lui offrir une chaise de

canne... (Allant s'asseoir .) Relisons ce délicieux

billet. (Il se plonge dans le fauteuil et lit avec

ivresse.)
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SCENE II.

LES MÊMES , POLYCARPE.

POLYCARPE, lisant un billet. Ah ! par exemple ,

voilà un singulier rendez-vous... (Lisant.) « Dans

un quart d'heure, venez me trouver dans la crotte

du parc... C'est qu'il n'y a pas à dire , il y a bien

(Epelant. ) c , o , t , t... Ah ! non , non , c'est

grotte qu'elle aura voulu mettre... eile aura oublié

de faire une queue à son g... elle n'a pas songé à

son g, voilà ! Décidément, c'est moi qu'elle pré.

fère. Ah ! tant d'émotions... j'ai besoin de me re

mettre... un peu de repos... (Cherchant autour

de lui.) Tiens ! un seul fauteuil , et il est pris...

Bah ! quelque manant , sans doute. (Cassant un

œuf.)Pour que le fauteuil vienne m'offrir ses deux

bras! (Le fauteuil se dérobe sous Babylas, qui se

trouve à terre et va rejoindre Polycarpe à l'ex

trémité du théâtre. Polycarpe s'assied sans faire

attention à Babylas.)

BABYLAS. Oh !... dites donc , Monsieur , vous

n'êtes pas gêné.

POLYCARPE. Ne vous dérangez pas.

BABYLAS. Polycarpe !

POLYCARPE. Babylas !

BABYLAS. C'est toi !

POLYCARPE. C'est toi!

BABYLAS. Pas de bêtises ! rends-moi mon fau

teuil...

POLYCARPE. Du tout... je suis fatigué.

BABYLAS. Mais tu me l'a pris d'une façon...

POLYCARPE. Prends-le comme tu voudras.

BABYLAS. Oui, eh bien... j'en prends la moitié...

(Il cass un œuf, le fauteuil se dédouble et l'une

des moitiés va rejoindre Babylas. )

POLYCARPE. Ça m'est égal, pourvu que je puisse

relire en silence ce délicieux madrigal.

BABYLAS. Pourvu que je puisse me rassasier de

ce tendre poulet.

(Tous deux s'asseyent et se mettent à lire.)

mmwv mmomowwn

SCENE III.

LES MÊMES, BARNABÉ.

BARNABÉ , arrivant au fond , un papier à la

main. Elle me donne rendez-vous dans le petit

kioske du jardin . Nous allons kiosker ensemble...

Décidément , c'est moi qu'elle adore. Ah ! l'excès

de mon bonheur... mes jambes se dérobent sous

moi... et pas un siége... ah ! si , là bas , ces deux

messieurs... ma foi tant pis... chacun son tour.

Un fauteuil , vite, un fauteuil ! (Il casse un œuf;

les deux parties du fauteuil vont se rejoindre au

fond apres avoir jeté par terre Babylas et Poly.

carpe. Barnabé s'assied sans y prendre garde.)

BABYLAS. Sapristi !

POLYCARPE. Saperlotte

BABYLAS. Quel est l'insolent?

POLYCARPE. Barnabé ! ...

BARNABÉ, assis. Tiens , c'est vous!

BABYLAS .

AIR : Nous nous murierons dimanche.

Que fais-tu la -bas ?

BARNABÉ.

Je lisais tout bas

Un billet d'amour...

BABYLAS ET POLYCARPE .

Moi d' même.

BARNABÉ.

Écrit de la main

D'un objet divin .

POLYCARPE ET BABYLAS.

D'un objet divin, moi d' même.

BARNABÉ.

J'ai le plus doux

Des rendez-vous.

POLYCARPE ET BABYLAS.

Moi d'mème
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BARNABÉ.

Où l'on m'attend

Dans un instant.

POLYCARPE ET BABYLAS.

Moi d' même.

BARNABÉ, montrant sa lettre.

La princesse içi

M'aime!

POLYCARPE, MOntrant la sienne,

Ell' m'aime aussi.

BABYLAS, montrant son billet.

Ell' nous aim' tous les trois d' même

BARNABÉ. Trois billets de la princesse!

POLYCARPE , Trois rendez-vous !

BABYLAS, Je vois ce que c'est ; nous avons

abusé de nos talismans.

BARNABÉ, C'est vrai , nos moyens ne sont pas

délicats .

POLYCARPE Casser des œufs pour se faire ai

mer !..

BABYLAS. Nous faisons l'amour comme on fait

une omelette ...

POLYCARPE. C'est bien cuisinier !

BARNABÉ. C'est plat ! c'est très-plat!

POLYCARPE, Eh bien... convenons qu'à l'avenir

nous n'employerons plus pour nous faire aimer

que nos seuls avantages physiques.

Le théâtre change et

(Il casse un œuf le boudoir devient une petite

grolle.) Je ne vous retiens plus... adicu.

BARNADE, Du tout, du tout... Toi tu aurais en

core davantage d'avantages... C'est dans le kios

ONZIÈME TABLEAU.

représente une grotte.

BABYLAS, avec fatuité. Pourma part, Jy consens

volontiers, mais vous... vous, mes pauvres amis,

croyez-vous que ces moyens-là vous suffisent?...

BARNABÉ et POLYCARPE. Pourquoi pas?

Vlan ! (Il casse un cuf; la grolle se change en

kiosque.) Je ne vous retiens plus... adieu .

BABYLAS. Ah ! c'est comme ça . (Cassant un œuf.)

Ici mon boudoir ! (Le kiosque devient boudoir.)

ENSEMBLE, s'arrélant tous les trois quand le dé

cor a repris son premier aspect .) Ah !

POLYCARPE, est impossible que ça continue

comme ça.

BABYLAS. Nous fatiguons la nature, nous la fa

tiguons, cette pauvre vieille,

BARNABÉ. Sans compter que nous faisons une

consommation absurde do talismans.

BABYLAS. Pourquoi ?... ils demandent pourquoi,

les malheureux !... mais regardez-vous et con

templez-moi... eontemplez-moi et regardez-vous.

BARNABÉ. Eh bien, après?

BABYLAS. Après?... allons soit, luttons !...je suis

prêt. Chacun de nous se rendra au rendez-vous

indiqué , et celui que la princesse aura distingué

deviendra son mari.

BARNABÉ et POLYCARPE. Adopté !

BABYLAS. Mais entendons-nous , nous ne com

battrons que par des moyens naturels.

POLYCARPE. C'est convenu.

BABYLAS. Eh ! bien done , pour commencer,

puisqu'elle m'a donné rendez-vous dans ce bou

doir, je ne vous retiens plus ,

POLYCARPE. C'est juste...

BABYLAS. Nous nous ruinons inutilement....

Soyons done raisonnables...

adieu.

POLYCARPE. Du tout, du tout,., tu aurais trop

d'avantages à lui parler le premier. Elle doit venir

me trouver dans la petite grotte du parc , et pour

rapprocher la distance, ici la grotte...

TIN DU DIXIÈME TABLEAU.

DOUZIÈME TABLEAU.

Le théâtre change et représente un kiosque.

SCENE PREMIERE.

que du jardin qu'elle doit m'attendro... et pour la

devancer, ici le kiosque du jardin ...

FIN DU ONZIÈMĖ TABLEAU.

BARNABÉ et POLYCARPE, Qui , soyons raisonna

bles...

BABYLAS. Ne jetons plus nos coquilles...

POLYCARPE. Certainement, mes amis, et puisque

nous sommes d'accord (cassant un œuf), ici la

grolle. (La grotte revient)

BARNABÉ, méme jeu. Du tout... ici le kiosque.

(Changement.)

BABYLAS, mémojeu. Non pas... ici le boudoir ..

(Changement . )

BARNABÉ. Encore !

POLYCARPE. Ça va donc recommencerP

BABYLAS. Au fait, il n'y a pas de rai îŉ pour

que ça finisse... voyons mes amis, chacu… à son

rendez-vous.

POLYCARPE. Au fait, elle m'attend peut-être à

la grotto,
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BARNABÉ. Elle m'attend peut-être dans le kios

que.

POLYCARPE. Au revoir Babylas.

BARNABÉ. Au revoir Babylas.

་་་་་ \………min www

SCENE III.

BABYLAS, seul. Bravo !.. Comme ça, je suis par

faitement tranquille ! .. j'aurai bien du malheur,

si je me dispute tout seul !.. Et plus souvent aussi

que je me fierai à mes seuls avantages physiques

pour charmer Fanfreluche ! Certainement je

suis beau... mais mes frères le sont aussi, je n'ai

pas un seul frère de laid, et, tout bien consi

déré... puisque j'ai des talismans... c'est pour

être heureux , et je le serai ... (Comptant ses œufs

sur la table.) Un, deux, trois, quatre, cinq et

six...Ah ! c'est bien peu ... si je retournais à ma

corbeille... non , j'en ferai assez... Mais la prin

cesse tarde bien ... ah ! de ce côté, un délicieux

cabinet de toilette ; allons nous faire très joli ...

Méfie-toi Fanfreluche, je vais être un vrai Cupi

don. (Il sort.)

amımmmmm ……………….wˇˇˇˇˇˇˇ⌁

SCÈNE IV

GROS MINET, FANFRELUCHE, BABYLAS,

LA PRINCESSE. Reposons-nous un instant .

GROS MINET . Je ne demande pas mieux.

LA PRINCESSE . N'avoir pu découvrir cette rivale

que je déteste.

LE ROI. Eh bien ! tu as tort... cette jeune fille

est charmante , et moi-même... je sens qu'auprès

d'elle... (Riant.) hẻ, hé…….

LA PRINCESSE. Ah ! ça fait pitié.

E ROI. Pitié parce que j'ai un cœur.

LA PRINCESSE. Un cœur , belle affaire... si

comme moi , vous en aviez trois .

LE ROI. Comment, vraiment, tu crois toujours

avoir...

LA PRINCESSE. Et ce qu'il y a de plus affreux,

c'est que mes trois cœurs battent pour trois prin

ces, et ce ce qu'il y a de plus révoltant, c'est que

depuis que j'ai trois cœurs... j'ai trois estomacs.

LE ROI . Trois estomacs, un de plus que le cro

codile.

LA PRINCESSE. Et depuis que j'ai trois cœurs et

trois estomacs, j'aime et je mange comme quatre.

LE ROI. As-tu déjeuné , Fanfreluche?

LA PRINCESSE. Oui, oui, oui.

LE ROI. Et de quoi?

LA PRINCESSE. De veau, de lapereau, de per

dreaux, d'aloyau et de fricandeau.

LE ROI. Ce n'est pas trop.

LA PRINCESSE. Je mangerais bien un morceau.

LE ROI. Mange, ma fille, mange tout ce que tu

voudrase

LA PRINCESSE, prenant la main du roi. Oh ! oui;

j'éprouve le besoin de mordre...

LE ROI, retirant sa main. Mange tout ce que

tu voudras, excepté ton père.

LA PRINCESSE. Mais je n'ai rien sous la main.

LE ROI. Tu as sous la main ma main .

LA PRINCESSE, apercevant les œufs de Babylas.

Ah! des œufs.

LE ROI. Et des œufs d'or.

LA PRINCESSE. Si je me faisais une petite ome

lette ... justement ce plat... ob ! quel bonheur.

(Cassant les œufs.)

AIR : Pan, pan, est -ce ma brune. (Béranger.)

Pan, pan, rien ne m'arrête

Pan, pan, il faut casser;

Pan, pan, mon omelette,

Pan, pan, va commencer.

Nulle avant moi sans doute encor

N'eut une omelette princière,

Et je vais goûter la première

De cette omelette aux œufs d'or.

BABYLAS, se montrant. La princesse !

LA PRINCESSE, cassant le cinquième œuf. Pan !

pan !

BABYLAS. Que fait- elle?

La princesse. Rien ne m'arrête.

BABYLAS, se précipitant. Mais si , mais si , c'est

moi qui vous arrête,

LE ROI. Porter la main sur mon sang.

BABYLAS. Imprudente, que faites-vous vous là?

LA PRINCESSE, Une omelette.

BABYLAS. Une omelette avec mes talismans.

LE ROI etLA PRINCESSE. Ses talismans.

BABYLAS.

Ain de Calpigi.

Oh malheureuse que vous êtes,

Mais pour faire des omelettes

On prend des œufs à trois d' six blancs,

A c' prix on en a d'excellents,

Trois d'six blancs, les roug's et les blancs,

Mais des œufs d'or, des œufs magiques.

Des œufs merveilleux , fantastiques,

Des œufs qui sont des talismans,

On n'en trouv' pas à trois d' six blancs.

LE ROI. Eh ! quoi, vous prétendez que ces

œufs...

BABYLAS. Je les tiens d'une vieille sorcière de

poule... heureusement j'en ai beaucoup d'autres...

'j'en ai plein une grande corbeille.

LA PRINCESSE. Oh ! alors, donnez m'en quelques

uns... un quarteron.

BABYLAS. Non pas, non pas... vous n'êtes déjà

quetrop puissante...

LA PRINCESSE. Eh bien ! un demi-quarteron.

BABYLAS. Pas un seul...

LA PRINCESSE. Eh bien ! si, un seul , rien qu'un

seul, et je vous embrasserai, je vous cajolerai...

je vous chatouillerai,
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LE ROI. Ma fille, vous allez trop loin.

BABYLAS, Cette considération me détermine.

(Lui donnant l'œuf.) Je vous en donne un.

LA PRINCESSB. Et quelle est la manière de s'en

servir?

BABYLAS. Voilà : vous formez un souhait.

LA PRINCESSE. Bon.

BABYLAS. Vous levez le bras.

LA PRINCESSE. Bien.

BABYLAS. Et vous brisez l'œuf, en disant : pour

que mon soubait se réalise .

LA PRINCESSE. Eh bien ! je veux avoir tous vos

œufs d'or, et je brise celui-ci , pour que tous les

autres m'appartiennent (Elle brise l'œuf. A l'ins

tant, on voit entrer une foule d'œufs qui dansent

et suivent la princesse.)

BABYLAS. Ah ! que c'est traître.

CHOEUR.

AIR : A la monaco.

Quel pas

Plein d'appas,

Quelle réjouissance,

Tous les pas sont neufs

SCENE PREMIERE.

DARDARINETTE , BRILLANTINE AGILE

SCINTILLANTE , SERPENTINE , VOLANTE ,

GRACIEUSE, ARC-EN-CIEL, BOUTON-D'OR,

PICAUVIF.

9

CHOEUR.

Air des deux Mules du basque (Paul Henrion.)

Filles du ciel et des zéphirs

Volons, au gré de nos désirs,

Où nous conduisent nos soupirs,

Où nous appelent nos plaisirs.

Voltigeons

TREIZIÈME TABLEAU.

L'ile des demoiselles. Un jardin magnifique.
G

Et passons

De plaisirs en plaisirs

Au gré de nos désirs,

Nous effleurons , du bout de notre allo,

Les prés ornés de vives couleurs ;

Jamais le poids d'une demoiselle

Ne fait plier la tige des fleurs .

DARDARINETTE. Ah ! Mesdemoiselles , queltemps

superbe!

BRILLANTINE. Un vrai temps de demoiselles...

mais le soleil va bientôt se coucher, rappelons

nous que la lune est un astre qui nous est con

traire.

SERPENTINE. C'est vrai, sur la terre il y a bien

des demoiselles prises au clair de la lune...

VOLANTE. Ces maudits hommes, nous avons beau

volliger sans cesse...

GRACIEUSE. Ils nous poursuivent toujours...

ARC-EN-CIEL. Et ils nous attrapent souvent.

▲ la danse

Des œufs.

BABYLAS ,

Cornes de bœuf!

LE ROI, comptant.

Quatre, cinq, six , sept, huit, neuf,

Dix-neuf, vingt-neuf,

Que d'œufs dorés à neuf.

BABYLAS.

Voilà du neuf,

De chaque œuf

Je suis veuf.

LA PRINCESSE.)

J'ai cassé l'œuf

(A Babylas.)

Et vous êtes le bœuf!

REPRISF

Quel pas, etc.

(Ils sortent tous en courant après les œufs.)

reille .

FIN DU DOUZIEME TABLEAU.

BOUTON-D'OR. On pourrait leur rendre la pa

ARC-EN-CIEL. S'ils en valaient la peine.

BONTON D'OR. Aussi, nous sommes trop curicu.

ses ; pourquoi papillonner sans cesseautour d'eux.

SCINTILLANTE. Et pourtant il faut convenir que

c'est bien amusant, les hommes.

VOLANTE. Tu trouves?

AGILE. Il y en a de très gentils !

SERPENTINE . A mon dernier voyage, j'ai vu bien

des choses...

VOLANTE. Et moi, donc.

GRACIEUSE. Et moi.

TOUTES. Et moi.

DARDARINETTE.

Air nouveau de Paul Henrion.

J'ai vu Jans les montagnes

Des tendrons s'égarer.

J'ai vu dans les campagnes

Des amants soupirer.

Combien j'ai vu de belles

Loin de maris jaloux.

Qui sans avoir nos alles

Voltigeaient plus que nous.

Gentilles demoiselles

A l'ombre des lilas ,

Que nevoyons-nous pas (bis)

DEUXIÈME COUPLET.

Un soir dans un bocage

Je vins me repose .
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Soudain, sous le feuillage

J'entendis un baiser ;

Tremblante sur ma branche,

Craignant pour ma vertu,

l'écoute, je me penche,

Et je vois.

TOUTES.

Que vois-tu ?

DARDARINETTE.

Gentilles demoiselles

A l'ombre des lilas,

Que ne voyons-nous pas ? (bis)

TOUTES.

Gentilles demoiselles , etc.
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SCÈNE II.

LES MÊMES, BABYLAS, COCORICO BABOLEIN.

BABYLAS. Que vois-je?

COCORICO. Des demoiselles.

BABOLEIN. Des sujettes à Babylas.

BABYLAS. Comme elles sont jolies.

SERPENTINE. Ah ! Mesdemoiselles , des hom

mes !..

TOUTES. Des hommes.

BABYLAS. Comment, Mesdemoiselles... vous êtes

des demoiselles?..

TOUTES. Mais sans doute.

BABYLAS. De vraies demoiselles ?..

DARDARINETTE. Qu'y a- t-il donc là de si sur

prenant?

BABYLAS. Oh ! innocence ! elle ledemande... Per

mellez... c'est que, sur terre , nous avons beau

coup de demoiselles qui... que... qui ne le sont

pas tout à fait.

DARDARINETTE. Ah ! bah ! comment donc ça se

fait-il ?

BABYLAS. Comment ça se fait?.. Je vous de

manderai la permission de ne pas répondre à ceci...

en public... (Regardant les demoiselles . ) Mais

qu'elles sont gentilles, qu'elles sont donc grâcieu

ses !.. si je pouvais en attrapper quelques-unes.

BRILLANTINE. Oh ! nous sommes des demoi

selles qui ne se laissent pas attrapper.

BABYLAS. C'est dommage, j'en aurais voulu

quelques- unes pour ma collection.

TOUTES . Téméraire !

BABYLAS. Un instant , un instant , crédienne !

reconnaissez Babylas, l'empereur des animaux .

TOUTES. Notre empereur !

BABYLAS. Oui, volre empereur auquel vous de

vez respect et soumission... venez toutes baiser

c' maître...

TOUTES , se pressant autour de Babylas. Ah !

s'il en est ainsi...

BABOLEIN. Est-il heureux, ce gaillard-là?

BABYLAS. Un instant, que diable !.. vous m'é

touffez, prenez vos numéros.

Air : Grand merci, Mesdemoiselles. (Barbes

Bleue, Galté.)

Jn me caresse, on me fête,

On m'embrasse à tout propos,

Ce n'est déjà pas si bête

Qu' d'être emp'reur des animaux.

Pourtant, dites-moi, Imes belles,

Ce que vous ferez pour moi;

Serez-vous toujours fidèles

A votre petit roi?

TOUTES.

Je t'aimerai,

Te choirai,

Je te dorlotterai,

Je te câlinerai,

Je te cajolerai,

Je te régalerai,

Je te lutinerai,

Je te bassinerai,

Et je te coucherai .

M

BABYLAS. Merci , Mesdemoiselles.

DARDARINETTE. Maintenant, mes sœurs, don

nons une fête à notre empereur?

BALLET.

BABOLEIN. Ah ! c'est charmant, c'est ravissant:

(Cassant un auf) pour que nous soyons tous

d'une gaieté folle (Tout le monde pleure.)

COCORICO, pleurant. Cette vieille poule t'a donnó

des talismans qui te traitent comme une oie. (On

entend un grand bruit.)

TOUS. Quel est ce bruit?

COCORICO. Oh ! mon Dieu , les deux princesses

et leurs deux armées; la bataille va recommencer.

TOUS. Florine !

mw.in⌁….

SCENE I

LES MÊMES, FLORINE ET SOLDATS.

FLORINE, entrant. Moi-même, qui suis forcée de

me défendre contre ma cousine.

BABYLAS. En effet , hier, elle formait les projets

les plus sinistres, à faire dresser les cheveux sur la

tête de Cocorico.

TOUS. Explique-toi.

BABYLAS . Voilà ... la princesse Fanfreluche ,

après s'être emparée de mes œufs par un subter

fuge que je qualifie de mesquin , vient de rassem

bler tous ses sujets ; un tas de mauvais sujets.

COCORICO. A quel sujet ?

BABYLAS. Au sujet de sa cousine dont elle a

juré de se venger d'une manière fâcheuse.. Je no

sais pas trop ce qu'elle a l'intention de lui faire,

mais elle a ramassé une foule de petites branches

de bouleau très-mince , dont elle a fait un paquet...

j'ignore dans quel but.

COCORICO. Oh ! je le devine... elle a une... ar

rière-pensée !..
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AIR de la Petite poste de Paris.

Elle manda

Et commanda

Qu'on vousgardât,

Qu'on vous bridât,

Qu'on vous lardât

Vous obsédât,

Vous poignardât,

Vous lapidat,

Vous bombardât,

C'est le mandat

De tout soldat

Qu'elle solda,

PLUSIEURS VOIX. La princesse ! la princesse !

FLORINE. Gardes... à moi !

Cocorico, aux soldats. Gardes... à elle... et

nous, garde à nous ! (Tout un régiment se range

devant le trône.)
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SCENE V.

LES MÊMES, LE ROI, LA PRINCESSE, SOLDATS DE

LA PRINCESSE.

(La princesse s'avance à la tête de ses soldats

et vient se ranger à la droite de l'acteur.

Florine est sur le trône, séparée de la prin

cesse, par ses soldats rangés sur uneligne,

LA PRINCESSE. Téméraire, qui n'as pas craint d'u

curper ce trône, hâte-toi d'en descendre si tu ne

reux pas que je t'en arrache !

FLORINE. Ce trône est à moi, et voici la barrière

qui t'en sépare.

FANFRELUCHE. Je saurai la franchir.

COCORICO. Elle va franchir la barrière du trône!

BABYLAS. C'est fort !...

LE ROI. C'est bien haut, ma fille, et la pudeur..

FLORINE. Gardes, tombez sur elle.

2LA PRINCESSE, cassant un œuf. Téméraires, oser

s allaquer à moi, la princesse Fanfreluche ! Tombez

comme des capucins de cartes.

(Tous les soldats de Florine, qui ont fait un pas

vers la princesse, tombent les unssur les autres.)

LE ROI. Bravo ! ma fille.

LA PRINCESSE. Je triomphe !

FLORINE. Pas encore...

LA PRINCESSE. Soldats, saisissez-la.

(Tous les soldats de la princesse viennent se ran

ger sur une ligne à l'avant-seène.)

FLORINE, cassant un œuf. Aterre ! soldats !

(Tous les soldats de la princesse tombentaussi,

mais en sens inverso.)

LA PRINCESSE. O rage !

FLORINE, descendant en scène . Tu le vois , mon

pouvoir est égal au tien.

LA PRINCESSE. Renverser ines soldats !...

LE ROI. Le fait est que maintenant c'est une

armée de terre.

COCORICO. Une armée de terre à terre.

LA PRINCESSE. Eh bien ! si notre pouvoir est

égal. (Cassant un œuf.) Pour qu'elle perde son

royal manteau.

(Le manteau de Florine disparait . )

FLORINE, même jeu. Pour son manteau royal.

GROS MINET. Mais arrêtez donc.

LA PRINCESSE, même jeu. Pour sa robe.

FLORINE, méme jeu. Pour sa robe.

GROS MINET. Mais arrêtez donc, malheureuses..

(Elles se regardent, s'aperçoivent qu'elles sont

enjupon et en corsage , jettent un cri et se

sauvent ; mais le roi se trouve sur lepassage

de Florine et l'arréte un instant.)

LE ROI. Oh ! (Florine casse un dernier œuf; il

se trouve en chemise et en caleçon ; il jette un cri

et se sauve à son tour.

COCORICO. Oh ! prodige , nous avons vụ un roi

sans culottes.
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SCÈNE VI.

BABYLAS, BABOLEIN, COCORICO, LES SOLDATS.

BABOLEIN. Bigre ! comme elles y allaient, les pe

tites gaillardes !

BABYLAS. C'est égal , ils sont bien cocasses, ces

soldats.

(Tous les soldats se rangent enrond.)

COCORICO. Ah ! les voilà qui se rangent en demi

lune.

DABYLAS. Si je soufflais dessus?... Ça va, souf

flons dessus.

(Il souffle sur le dernier soldat qui tombe

et fait tomber les autres. Babolein, qui se

trouvait à l'avant-scène et qui ne faisait pas

attention, se trouve surpris par le premier

soldat, qui tombe sur lui et le fait tomber

la face contre terre. )

BABOLEIN, Aïe !... au secours ! j'étouffe ! à la

garde ! ...

COCORICO. Il appelle la garde et il en a plein le

dos...

BABOLEIN, Est-ce que ça ne va pas finir, à la fin

des fins?

BABYLAS. Si fait, et je me charge de vous débar

rasser de ces soldats. (Cassantun œuf.) Attention,

debout... par file à droite, droite, gauche... en

avant. marche.

(Babylas marche en tête des soldats, qui sor

tent avec lui sur l'air : Père capucin, etc.

BABOLEIN. Et nous, pour me remettre de mes fa

tigues, allons-nous-en bien rranquillement, bien

doucement à la maison . (Cassant un wuf.) Vite,

deux chaises à porteurs...

(Quatre porteurs entrent , portant les deux

chaises . )

COCORICO. A la bonne heure, cettefois tu es obći.
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BABOLEIN. Allons , que chacun entre dans la

sienne.

COCORICO. Partons, mais surtout pas de cahots.

BABOLEIN. Attendez, mes enfants, que jo casse

encore un œuf, pour que le voyage soit agréable.

Je veux aller doucement, bien doucement, bien

doucement.

(A peine a-t-il dit ces mots que les deuxchaises

à porteurs se transforment en deux grands

La treille du roi.

QUATORZIÈME TABLEAU.

SCENE PREMIERE.

FANFRELUCHE, LE ROI.

FANFRELUCHE, soupirant. Hélas, hélas, hélas !

LE ROI. Qu'as-tv, mon enfant trop chéri?

FANFRELUCHE. Ce que j'ai, vous le savez bien .

Mon cœur est comme une toutepetite chambre de

garçon , dans laquelle on aurait fourré trois loca¬

taires !

LE ROI. Eh bien ! il faut donner deux congés ;

voyons, ma fille, interroge, sonde ton cœur, sonde

le ferme! Il est impossible que tu n'aies pas une

préférence.

-

FANFRELUCHE. J'ai beau sonder , je les préfère

tous les trois.

LE ROI. On peut être lafemme d'un homme, mais

on ne peut pas l'être, suivant la règle, de trois !

FANFRCLUCHE. C'est vrai !.. c'est une multipli

cation de passion !

LE ROI. Écoute, Fanfreluche, tes trois amoureux

vont venir, jelte ton dévolu sur l'un d'eux , et je

me charge des deux autres ! .. Justement j'aper

çois le seigneur Polycarpe.

FANFRELUCHE. Lui ! ... Ah ! je me sens toute

émue !
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SCÈNE II.

LES MÊMES , POLYCARPE , puis BARNABÉ, puis

BABYLAS.

POLYCARPE. Princesse , on m'a dit que je vous

trouverais ici, que vous étiez dans les vignes du

seigneur... votre père, et j'accours...

FANFRELUCHE. Papa!.. c'est celui-là !

LE ROI. Ça l'est !.. tu en es bien sûre ! ..

FANFRELUCHE. Oui, ça l'est... sûr !.. (Mettant

la main du roi sur son cœur.) Tâtez plutôt.

LE ROI. Mazette ! .. quel tic-tac!

POLYCARPE. Chère princesse, n'avez-vous rien

à me dire?.

BARNABÉ. Où est-elle ? où est-elle ?

FANFRELUCHE . Oh !

LE ROI. Qu'est-ce qu'il y a?

FANFLELUCHE. Mon père, c'est celui- ci ...

mortiers , en meme temps que les porteurs se

changent en ganonniers. Ils mettent lefeuaux

deux pièces, qui lancent en l'air Babolein et

FIN DU TARIZIEME TABLEAU.

Au fond est un berceau.

LE ROI. Comment!.. tu disals tout à l'heure....

FANFRELUCHE, Tatez... tâtez... tâtez plutôt.

LE ROI. C'est vrai, ça bat plus fort.

BABYLAS, accourant. La princesse... On ma dit

que la princesse...

FANFRELUCHE. Oht

LE ROI. Quoi?

FanFreluche. Mon père, c'est celui-là.

LE ROI. Ab !.. encore !

FANFRELUCHE. Tâtez toujours.

LE ROI. Je ne tâte plus... princesse, allez vous

promener,

FANFRELUCHE. Eh bien ! je m'en tiens à celui

ci.

POLYCARPE et BARNABÉ. Qu'entends-je ?

BABYLAS. Elle s'en tient !.. Oh ! c'est qu'elle en

tient, puisqu'elle s'en tient,

LE ROI. Alors, tu ne dois plus tenir aux deux

autres ?

FANFRELUCHE, Pourquoi?

LE ROI. C'est que pour n'y plus revenir, je vais

immédiatement leur faire couper la tête.

POLYCARPE et BARNABÉ. Eh ! là bas !

FANFRELUCHE, Courant & Polycarpe. Couper une

si jolie tête !.. Ah ! je ne pourrais plus vivre sans

la voir.

POLYCARPE. C'est-à-dire que c'est moi qui ai be

soin de l'avoir pour vivre.

LE ROI, à sa fille . Écoute, mon fruit, je ne vou

drais pas te dire des choses désagréables, mais ta

conduite est celle d'une rien du tout ; voilà mon

opinion .

FANFRELUCHE. Attendez , mon père, j'ai une

idée ! . , Nobles soupirants... je vais soumettre votro

amour à une épreuve. On assure que vous avez

chacun un pouvoir surnaturel ; eh bien ! usez

en...

RARNABE, J'ai bien fait de faire une dernière rafle

au poulailler.

FANFRELUCHE, Dans un quart-d'heure, je vien

drai m'asseoir sous cette treille... Celui des trois

qui aura trouvé le moyen d'éloigner ses deux ri

vaux et qui m'attendra seul à l'ombre de cu ber

ceau , sera mon époux.
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LE ROI. Bravo !

LES TROIS FRÈRES. Très bien !

FANFRELUCHE.

Air nouveau de P. Henrion.

A mon époux

Je donne rendez-vous,

Ici le plus tendre

Doit m'attendre.

Je veux accorder et mon cœur et ma foi

A qui sera seul sous la treille du roi .

BARNABÉ, à part.

Vite, je veux

Aller chercher mes œufs.

POLYCARPE, à part.

Ciel il en est temps.

Courons chercher mes talismans.

BABYLAS, à part.

Moi j'ai les miens,

Pour le coup je la tiens,

A moi le succès ,

Je triompherai sous ces ceps.

ENSEMBLE.

A
ton

votre

Tu donnes

Vous donnez

époux

rendez-vous,

Ici le plus tendre

Doit attendre.

Elle donnera son cœur et sa fol

A qui sera seul sous la treille du roi.

(Fanfreluche et le roi sortent d'un côté, Policarpe

et Barnabé de l'autre.)

SCENE III.

BABYLAS, seul.

Comment ! mes frères s'éloignent et me laissent

maître de la place... tant mieux, moi j'attends au

poste... Oh ! cher berceau ! treille attravante !

douce et tendre princesse '

AIR de la Favorite.

Ah! reviens, je t'attends,

Reviens gentille dame, (bis)

Viens porter dans mes sens

Le feu qui les enflamme.

Oh! mon Dieu ! (bis)

Ah ! ah ! quand je suis loin de toi

Je languis, je faiblis, je trébuche...

Uch... uch... uche.

POLYCARPE, accourant. Ouf! m'y voici ... pourvu

qu'il soit temps encore... (S'approchant de la

treille.) Vite, arrangeons-nous pour n'être pas

dérangé, pour que je reste seul sous la treille . (I

casse un œuf; la treille sous laquelle se trouve

Barnabé monte à son tour d'un étage, en méme

temps qu'une troisième treille, en tout semblable

aux deuxpremières, sort du dessous.- La treille

de Babylas a monté de deux étages. ) Maintenant,

bien fin sera celui qui prendra ma place.

BARNABÉ. Est-ce que la princesse ne va pas

venir?

BABYLAS. Je commence à m'impatienter.

Ah ! sans toi, ma Fanfreluche,

Pas de bonheur pour toi... oil..

Moi, c'est toi ? toi c'est moi.

Mais, le quart d'heure doit s'avancer ; prenons

place. (Il entre dans le bosquet. ) Et pour que per

sonne ne puisse me déranger, je veux qu'on me

laisse seul sous ce berceau.
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FIN DU QUATORZIÈME TABLEAU.
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SCENE IV.

BABYLAS, BARNABÉ, ensuite POLYCARPE

BARNABÉ , accourant. Ouf! je suis tout en nage...

mais l'amour me séchera... (S'approchant de la

treille.) Attention , voici bien le local , prenons

nos précautions. (Il casse un œuf.) Pour que ce

berceau soit occupé par moi seul.

QUINZIÈME TABLEAU.

La treille sous laquelle Babylas est assis, monte avec lui d'un étage ; une autre toute semblable

sort de terre.

SCENE PREMIERE. SCÈNE II.

LES MÊMES, FANFRELUCHE.
BARNABÉ. Maintenant, vienne la princesse , je

suis prêt. (Il entre sous la treille .)

BABYLAS. En ne bougeant pas d'ici je suis sûr

de mon affaire .

FANFRELUCHE. Ah! le cœur me bat... que dis-je,

le cœur?.. les cœurs me battent...

POLYCARPE. Que vois-je ! .. c'est elle !..

FANFRELUCHE, entrant sous la treille et s'as

seyant. Monsieur Polycarpe ! c'est donc vous !...

lant mieux, car c'est vous que je préfère…… quand

vous êtes tout seul.

POLYCARPE. Aveu délicat !

BARNABÉ. Ah ! ma foi tant pis... je n'y résiste

plus...

BABYLAS. Cristi ! je m'impatiente !

POLYCARPE . Ainsi vous jurez de n'être jamais

qu'à moi... de ne me quitter jamais.

FANFRELUCHE. Jamais !

POLYCARPE. Oh ! bonheur ! (Il tombe à genouæ.
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BARNABÉ, qui, pendant ces quelques répliques,

a tiré un œuf de sa poche. Pour que la princesse

vienne me trouver à l'instant. (Il brise l'œuf, la

princesse quitte le premier berceau et monte au

au deuxième .)

POLYCARPE. Eh bien ! où est-elle donc...

FANFRELUCHE. Oui, mon joli Potycarpe... je

jure... je... Qu'est-ce que c'est que cela? où suis

je?...

BARNABÉ. Près de moi, qui me meurs d'amour

pour vous.

fanfreluche, à Barnabé . Barnabé ! .. je croyais

que c'était... n'importe... c'est vous qui avez éloi

gnévos rivaux... Ah ! tant mieux... c'est vous que

je préfère quand vous êtes seul.

BARNABÉ. Je suis dans le deuxième ciel !..

POLYCARPE, qui cherchepartout . Son éventail! ..

Elle va revenir.

BABILAS. Ah ! je commence à trop croquer le

marmot...

POLYCARPE. Attendons -la paliemment.

BARNABÉ. Ainsi vous jurez de m'aimer toujours...

FANFRELUCHE. Toujours !

BARNABÉ. De n'être qu'à moi... votre joli Bar

nabé...

BABYLAS, cassant un œuf. Allons , pour que la

princesse arrive tout de suite.

(Fanfreluche quitte le second berceau et se

trouve à côté de Babylas.

BARNABÉ, cherchant Fanfreluche. Eh bien , où

est-elle donc?

FANFRELUCHE, près de Babylas . Oui, à toi ... tou

jours à toi, mon joli Barnab...

BABYLAS. Ah ! la voilà !..

FANFRELUCHE. Mon joli Barnab...

BABYLAS. Non... Babylas, que tu veux dire, ton

joli Babylas.

FANFRELUCHE. Babylas ! .. c'est étonnant , javais.

cru ...

BABYLAS. Etes-vous fâchée de me voir seul ici?

FANFRELUCHE. Oh ! non, car c'est vous que je

préfère ; quand vous êtes seul.

BABYLAS . Aveu charmant!

fanfreluche. Vous êtes bien supérieur à vos

deux frères.

BABYLAS. Le fait est que je suis au dessus d'eux .

BARNABÉ. Que vois -je, son mouchoir ! .. c'est

qu'elle va revenir... elie sera allée quelque part...

Mais ce gage ne saurait me suffire... (Cassant un

œuf) Pour que la princesse revienne .

BABYLAS. Eh quoi ! plus rien que son bouquet.

fanfreluche, descendant au second. Oui, cher

Babylas, je vous trouve le plus joli et...

BARNABÉ Babylas ... comment Babylas... Bar

nabé donc... Barnabé...

FANFRELUCHE. Ah bah ! Barnabé, à présent...

POLYCARPE. Ah ! ma foi , c'est trop me faire at

endre . Pour que la princesse revienne ! (Il casse

un œuf, Fanfreluche redescena au rez-de-chaus

sée.)

FANFRELUCHE. Enfin , n'importe, je vous disais,

mon charmant Barnabé...

POLYCARPE. Comment, Barnabé... Polycarpe

donc... Polycarpe.

FANFRELUCHE. Polycarpe ! ah ! ça, mais j'ai donc

aussi trois paires d'yeux... Ah ! c'est fini, ma pau

vre tête se perd... (Elle sort de la treille .)

POLYCARPE, courant après elle. Princesse, prin

cesse !..

(Les deux treilles descendent ; à mesure qu'elles

arrivent au niveau du théâtre Barnabé et

Babylas en sortent.)

ENSEMBLE.

Air : C'est toi, c'est toi.

C'est moi, c'est moi , c'est moi

Qui viens de recevoir sa foi,

Et sur son cœur, je crois,

Que de nous trois,

Seul j'ai des droits.

FANFRELUCHE.

Eh quoi serait-ce moi,

Qui trois fois ai donné ma foi,

Je ne sais, qui des trois

Sur mon cœur à les plus beaux droits.

BABYLAS.

J'ai ce bouquet, gage de sa tendressc.

BARNABÉ.

J'ai ce mouchoir, donné par la princesse.

POLYCARPE.

J'ai l'éventail...

FANFRELUCHE.

A chacun, je laisse en détail

Un gage ! quoi !

J'aurais donné trois fois ma foi.

REPRISE DE L'ENSEMBLE.

(Fanfreluche, sort poursuivie par les trois frères . Ba

bylas retient Polycarpe et Barnabé.
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SCENE III .

LES MÊMES, moins FANFRELUCHE.

BABYLAS. Arrêtez , j'ai un moyen de nous meltro

d'accord, je sacrifie un ceufpour ça...j'espère que

c'est bien à moi.

BARNABÉ, POLYCARPE. Le moyen, le moyen?

BABYLAS. Le voici : approchez, mes bons petits

frères : écoute-moi, ô destin , mon ami ; je casso

cet œuf pour que la concorde se rétablisse parmi

nous ; et afin que toute querelle soit impossible ;

jo te prie, ô destin, mon ami, de prendre mes deux

chers petits frères , et de les emporter au diablo

pendant deux petites heures.

BARNABÉ. Ah !..

POLYCARPE. Oh !.

( Ils disparaissent dans le dessous. )

BABYLAS. Bonsoir (Il sort.)

FIN DU QUINZIÈME TABLEAU
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SEIZIÈME TABLEAU.

- -
Un boudoir de Madame Satan au xviie siècle. Un salon infernal chez Madame Lucifer. Mélango de

meubles et tentures diaboliques, et d'ornements dans le style Louis XV.

SCENE PREMIERE .

SATANAS, PAGES, puis POLYCARPE

et BARNABI

CHOEUR.

Air Robert le Diable.

Qu'on apprête

Cette fête,

Que donne à l'Enfer,

La divine

Proserpine

Femme de Lucifer.

COCORICO, entrant. Comment, Messieurs , tout

ce que vous venez de m'apprendre est bien vrai ?

je suis en enfer !

SATANAS. Et de plus dans le boudoir de M dame

Satan .

COCORICO. De Madame Satan , quand on ne s'at

tend pas...

SATANAS. Qui a grande réception aujourd'hui

et ce soir...

COCORICO. Ce soir...

SATANAS. Il y a grand bacchanal chez Monsieur

son époux.

COCORICO. Ah ! il y a bacchanal ?

SATANAS. On compte vingt mille invités.

COCORICO. Alors, ils seront vingt mille qui feront

le diable à quatre,

POLYCARPE, entrant. Pardon, Messieurs, l'en

fer, s'il vous plaît ?

COCORICO. Que vois-je?

BARNABÉ. Est-il possible !...

COCORICO. Vous ici!...

POLYCARPE. Mais vous-mêmeP..

COCORICO. J'étais parti de là-bas avec ce pauvre

Babolein ; mais je crois qu'il s'est égaré en route ,

je l'ai laissé au second nuage.

POLYCARPE. Ah ! ça, où sommes-nous donc ici?

COCORICO. Dans l'enfer.

POLYCARPE. L'enfer ! ce joli salon Louis XV?

COCORICO. C'est l'appartement de Madame.

BARNABÉ. Le fait est qu'il y fait pas mal chaud.

COCORICO. Mais non , chaleur tempérée , à ce

que dit Monsieur , vingt -huit mille neuf cent

quatre-vingt-douze degrés.

SATANAS . Et demi.

POLYCARPE. Que ça !... Heureusement nous

avons oublié nos œufs ; ils durciraient ici.

BARNABÉ. Mais comment êtes-vous venus en

enfer?

COCORICO. Comment? on chaise à porteur, à ce

que prétendait Babolein ; mais , en réalité , nous

sommes venus en obusiers.

TOUS. En obusiers?

COCORICO. Voilà un genre de locomotive qui

rend des points aux chemins de fer. (A Barnabé. )

Ah ! ça, vous faites donc partie des invités?

POLYCARPE. Des invités ?... Je ne croyais pas

qu'on allait en enfer sur invitation !

COCORICO . C'est que l'enfer est ce soir en go

guette... Il y a bal et thé.... à ce que dit Monsieur

(Il montre Satanas .)

POLYCARPE. Bal et thé?

BARNABÉ. Oui , j'entends... bal... été comme

hiver?

COCORICO. Non ; bal et thé, c'est-à-dire que l'on

dansera et qu'on prendra le thé... Bal et thé , bal

au thé.

BARNABÉ. Oui, thé au bal.

POLYCARPE. Et ceux qui n'aiment pas le thé ?

COCORICO. Ceux-là prendront l'air.

POLYCARPE. Ah ! très-bien ! très-bien !

SATANAS. Chut ! ... voici Madame la reine.

BARNABÉ. Oh ! ... attention , alors.

w⌁⌁……………………………imm…………………m

SCENE II.

LES MÊMES, MADAME LUCIFER et sa suite.

(Tous en costumes mi-diaboliques et mi

Louis XV.)

MADAME LUCIFER. Que vois-je? ... des erran

gers !..

COCORICO , POLYCARPE et BARNABÉ. Madame 9

nous avons bien l'honneur...

COCORICO. Mazette ! ... c'est une belle diablesse

de femme! coco...

MADAME LUCIFER. Pardon, Messieurs, comment

êtes-vous arrivés jusqu'ici?... Cerbère, mon con

cierge, n'était donc pas à sa loge?

POLYCARPE. Nous ne l'avons pas vu .

COCORICO. Je l'ai vu , moi, Cerbère ; en voilà un

chien de portier ! Je lui demande : le cordon , s'il

vous plaît?... et pour toute réponse il me mord les

mollets.

MADAME LUCIFER. Enfin , comment avez-vous

pénétré dans mon empire ! ...

BARNABÉ. C'est un frère à nous que nous ge

nions sur la terre, et qui, pour deux heures seu

lement, nous a donnés au diable.

MADAME LUCIFER. Pour deux heures seulement?

c'est dommage. N'importe , vous arrivez à mer

veille pour prendre part à la pelite féle que je

donne.

POLYCARPE. C'est donc vrai ? une fêtc...

MADAME LUCIFER. A propos, les préparatifs sont

ils terminés?

SATANAS. Les ordres de votre majesté ont été

ponctuellement suivis,
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COCORICO. Ah! j'ai visité ces superbes prépara.

tifs... (Aux deux frères. ) Les divans ont été rem

bourrés de baïonnettes et de fers de lances.

! BARNABÉ , qui s'est assis pendant ce temps , se

relevant vivement. Aie !... ah ! saprelotte , mais

on prévient.

COCORICO. Justement, vous voilà fort prévenu .

BARNABÉ. Il fallait me prévenir antérieurement.

COCORICO. C'est juste , vous l'êtes postérieure

ment.

MADAME LUCIFER , à Polycarpe. Asseyez-vous

donc, Monsieur.

POLYCARPE. Non , merci ; je préfère rester de

bout.

MADAME LUCIFER. Et les petits salons de jeux ,

sont-ils en ordre?

SATANAS. Oui, Majesté.

COCORICO , aux deux frères. Dites donc , on a

étendu des tapis de tôle rougie ; on servira des

rafraichissements de plomb fondu , des glaces pa

nachées au vitriol et des sorbets à l'arsenic.

BARNABÉ, à Polycarpe. Mon ami, je me priverai

des rafraîchissements.

POLYCARPE. Mais je vois que l'on s'amuse beau

coup ici !.. Comme on nous trompait su
terre ,

en nous donnant l'enfer comme un lieu terrible ,

épouvantable.

MADAME LUCIFER. Calomnie , pure calomnio ,

Messieurs !

Air : Quand on est mort, o'est pour longtemps.

Vive l'Enfer !

Chez Lucifer,

{

En cadence

On saute, on chanté, on danse ;

Car notre devise est : gaîté,

Liberté

Et confraternité.

Lorsque l'accable

Un sort cruel,

Pas un mortel

Qui ne se donne au diablo.

Aussi nous sommes

Nombreux ici ,

El de grands hommes

Notre enfer est rempli.

Dansant en rond,

Vadé, Scarron,

Collé, Piron,

Chantent des gaudrioles,

Des rondes folles

Que nous aimors ;

Car leurs chansons

Font rougir les démons.

Plus loin,

Se cachant avec soin

Toujours éprise,

La tendre Héloïse

Par un baiser, par un regard,

Al'écart

Ressuscite Abeilard;

Quand sur la terre

Un séducteur,

Charme le cœur

D'une femme légère.

Dès qu'elle cède

Damnation !

Le mari plaide

En séparation.

Chez Lucifer

On est moins fier ;

Car en enfer

Les diables ont des cornes.

Joyeux ou mornes,

Coiffés ou nus,

Les fronts cornus

N'y sont pas reconnus

sous.

TOUS

Vive l'Enfer !

Chez Lucifer, etc.

POLYCARPE. Diable ! mais voilà qui est piquant

et je ne serais pas fâché de voir toutes ces illus

trations avant de partir.

MADAME LUCIFER. Vous serez satisfaits , car j

les ai invités pour ce soir….. (Bruit dâns la cou

lisse.) et tenez , à cette gaîté bruyanto , je recon

nais mes convives... Ne vous étonnez pas si vous

les trouvez un peu rajeunis ; chaque damné qui

passe l'Achéron doit , avant de paraître à mes

yeux, se baigner à la fontaine de Jouvence.
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SCÈNE III.

LES MÊMES , VADÉ , COLLÉ, PARNY, FAVARD,

ROQUELAURE , GENTIL-BERNARD , ensuite

VOLTAIRE , ROUSSEAU , BOILEAU , MO

LIÈRE , ensuite MADAME DUBARRY, ensuite

PIRON , ensuite LA GUIMARD, MADAME DE

POMPADOUR et SOPHIE ARNOULD .

(Tous ces personnages sont joués par des

femmes revêtues du costume du personnage.

VADÉ, COLLÉ, PARNY, FAVARD, ROQUELAURE et

GENTIL-BERNARD , arrivant bras dessus , bras des

ENSEMBLE.

AIR : Vive, vive la mèr' Cannus.

Vive, vive un joyeux enfor !

Pour nos honnêtes

Poètes.

Car, on le sait, chez Lucifer,

Le génie est chauffé l'hiver.

MADAME LUCIFER, aux deux frères.

De ces Messieurs le ton gaillard

Plut aux hommies ,

POLYCARPE.

Et tu les nommes ?

MADAME LUCIFER, les désignant.

Vadé, Collé, Fanny, Favard,

Roquelaure et Gentil-Bernard,
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1

REPRISE.

Vive, vive un joyeux enfer, etc.

Sur la fin du chœur précédent on a vu entrer

gravement Voltaire , Rousseau Boileau et Mo

ière.)

COCORICO.

AIR du Menuet d'A…auaçï.

Mais où vont

Et quels sont

Ces trois hommes?

MADAME LUCIFER.

Ce sont trois graves auteurs,

Trois sublimes penseurs.

POLYCARPE.

Il faut que tu me les nommes.

MADAME LUCIFER.

C'est Boileau,

C'est Rousseau

Et Voltaire ;

Et digne du premier rang

Voici venir le grand

Molière.

MADAME DUBARRY, entrant.

Air connu.

La belle Bourbonnaise,

La mattresse de Blaise,

Elle est mal à son aise,

Elle est sur un grabat.

TOUS.

Ah ! ah! ah ! ah!

MADAME DUBARRY.

Ah! de cette épigramme,

Je ris au fond de l'âme.

BARNABÉ.

Quelle est donc cette dame?

MADAME LUCIFER.

Madame Dubarry.

TOUS.

Hi ! hi ! hi ! hit hit

C'est une grande dame

Madame Dubarry.

BARNABÉ, voyant entrer la Pompadour.

AIR : J'ons un curé patriote.

Dieu ! quelle femme jolie !

POMPADOUR.

La Dubarry !

MADAME DUBARRY.

Pompadour!

(Elles s'embrassent.)

MADAME LUCIFER.

Chez Lucifer on oublie

Les rivalités de cour.

(Montrant deux dames qui paraissent. )

Voici venir Marion ,

Et la charmante Ninon .

Ninon qui, de son temps,

Fit l'amour à soixante ans.

COCORICO.

Je s'rais content

D'en faire autant.

SOPHIE ARNOuld, entrant.

AIR : Le petit mot pour rire.

Moi, la belle Sophie Arnould,

Je n'ai jamais aimé beaucoup

L'amoureux qui soupire.

Mais un galant me captivait

Quand à tout propos il avait

Le petit mot (ter) pour rire.

PIRON, entrant.

Air connu.

Et flon, flon, flon,

La rira dondaine,

Et gai , gai , gai,

La rira dondé.

MADAME LUCIFER.

C'est Piron, sa mémoire

Ne périra jamais,

Ses chansons font sa gloire

Il est le père des

Flon, flou, flon,

La rira dondaine.

TOUS.

Gai, gai, gai,

La rira dondé.

PIRON.

Pourtant, malheur extrême,

Je ne fus rien.

BARNABÉ.

Quoi, rien

PIRON.

Je ne fus rien, pas même

Académicien,

TOUS.

Et flon, flon, flon, etc.

COCORICO. Pardine, ces Messieurs et ces Dames

devraient bien nous dire comment ils se sont

damnés.

PIRON. Comment ?.. Pour ma part, c'est bien

simple !.. écoutez plutôt :

AIR : Ah! qu'il est doux de.

A la bouche en toute saison,

Avoir pinte ou chanson ;

Préférer toujours au sermon

Le cabaret profane ;

Et s'appeler Piron,

Voilà comme on se damne.

SOPHIE ARNOULD,

Sophie Arnould, j'eus dans mon temps,

Des à propos charmants

Par des regards encourageants

Charmante courtisane,

J'ai fait damner les gens.

Voilà comme on se damno.
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MADAME DUBARRY.

De la main droite j'ai par fois,

Vu s'unir des bourgeois.

Et de la main gauche des rois,

Moi j'épousais, profane,

Des deux mains à la fois,

Voilà comme on se damme.

NINON.

J'ai fait à Lachâtre autrefois

Un bon billet, je crois ;

Mais par malheur je lui dois.

Ce billet me condamne.

Je fus sage une fois,

Voilà comme on se damne.

VOLTAIRE.

Moi, Voltaire, j'ai dans mes vers

Combattu les pervers.

Du pauvre j'ai brisé les fers,

J'ai chanté sa cabane.

Eclairer l'univers.

Voilà comme on se damne.

MOLIÈRE.

Moi, Molière, énergique auteur,

N'écoutant que mon cœur,

De Tartuffe j'ai, sans frayeur,

Déchiré la soutane.

Confondre un imposteur,

Voilà comme on se damne .

(On entend un grand coup de tam-tam. Lucifer

entre tout àcoup suivi de plusieurs démons. )

SCENE PREMIERE.

LUCIFER, MADAME LUCIFER, TOUS LES PER

SONNAGES INFERNAUX, POLYCARPE, COCO

RICO.

CHOEUR.

AIR de la Tentation de saint Antoine.

Diables et démons,

Chantons, dansons,

C'est jour de sabbat,

Chacun s'ébat,

Faisons sabbat !

(bis)

Ah ! ah ! ah ! c'est vraiment

Charmant.

Rions, chantons, dansons gaiement,

Ah! ah ! ah ! quel moment

Charmant !

Dansons bruyamment

En frappant,

Pan!

DIX-SEPTIÈME TABLEAU

SCENE VI.

LES MÊMES, LUCIFER, DÉMONS . (Lucifer est en

grand costume infernal.)

LUCIFER. Silence ! .. vous, Madame mon épouse,

entonnez la ronde du sabbat , que chacun fasse

L'ENFER.

LUCIFER. Mille démons ! que fait-on donc ici ?

TOUS. Lucifer !

LUCIFER. Comment ! Madame , j'apprends que

des mortels sont venus me visiter, et voilà l'ac

cueil que vous leur faites ; vous les ennuyez aux

récits d'un passé Pompadour et rococo.

MADAME LUCIFER. Mais...

LUCIFER. Mais, Madame, ça n'est pas ainsi que

j'entends que l'on fasse les honneurs de chez moi.

(A Polycarpe et à Barnabé. ) Pardon, Messieurs,

vous êtes venus visiter l'enfer, c'est l'enfer que je

veux vous montrer. C'est aujourd'hui vendredi ,

et vous allez assister à la grande ronde du sabbat.

POLYCARPE. Du sabbat !..

LUCIFER. C'est la danse du diable ; c'est mor.

véritable bal à moi.

BARNABÉ. Mais...

LUCIFER. Au sabbat !

TOUS. Au sabbat !

(Lucifer fait un signe , le théâtre change et re

présente un vaste enfer.

FIN DU SEIZIÈME TABLEAU.

chorus, et dansons sur son joyeux refrain !...

TOUS. La ronde ! la ronde !

CHOEUR.

Air nouveau de Paul Henrion.

Lorsque Lucifer gronde,

Que le tocsin réponde

Et que pendant la ronde (bis )

Cent mille marteaux de charrons

Tombent sur cent mille chaudrons,

Carillon, (bis)

Cest jour de sabbat chez démon.

Carillon.

PREMIER COUPLET

MADAME LUCIFER.

Qu'on s'ingénic à faire

Mille bruits discordants

Que cent tailleurs de pierre

Fassent grincer nos dents.

Allons !

Il faut que l'on se torde,

Qu'on se torde

En dansant,
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Il faut que l'on se morae,

Se mörde

En s'embrassant.

CHOEUR.

tent.

Lorsque Lucifer gronde, etc.

DEUXIÈME COUPLET.

MADAME LUCIFER,

Sautez par ribambelle,

Au son de mon beffroi,

Démons... j'ai froid ! , . je gèle !

Vite réchauffez-moi.

Allons !

Qu'ici le feu circule,

SCENE PREMIERE.

BABYLAS, BARNABÉ, POLYCARPE.

POLYCARPE. Il souffle dans ses doigts. Brrout ! ..

où sommes- nous? Oh ! qu'il fait froid... qu'il fait

froid...

ACTE TROISIÈME.

DIX-HUITIÈME TABLEAU.

Le théâtre représente une vue des Alpes.

BARNABE. C'est-à-dire que c'est tout le contraire

de chez M. Satan ; il y a bien 28,992 degrés et de

mie au dessous de zéro .

BABYLAS: Ah ! si je ne craignais pas de prodi

guer mes derniers œufs, j'en casserais bien un

pour avoir une chaufferette.

BARNABÉ. Et puis la fatigue, ines yeux clignot

POLYCARPE. C'est comme moi . J'éprouve une

vague nécessité de faire dodo.

BABYLAS. Quant à moi , je ne sais pas si c'est le

sommeil, mais j'ai envie de dormir.

BARNABÉ. Je me laisse alle

POLYCARPE. Et moi aussi.

BABYLAS. Ma foi ! je n'y résiste plus.

(Ils vont s'asseoir et s'endorment . )

BARNABÉ. Bonsoir, Polycarpe.

POLYCARPE. Bonsoir, Babylas

BABYLAS. Bonsoir, Barnabé.
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Circule

Ardent et clair,

Pour que tout l'enfer Bralo,

Qu'on brûlé

Mon enfer:

SCENE II.

BABOLEIN.

Que vois-je mes frères, més bons petits frères

qui sommeillent. Ah ! tant mieux, ils sont bien

plus sages quand ils dorment. Ce tableau m'inté

resse, et je veux faire quelque chose pour eux...

avec un des miens, (Cassant un œuf. ) pour que

rien ne trouble le sommeil de mes bons petits

frères.

(La scène se remplit d'animaux féroces.)

CHOEUR.

Lorsque Lucifer gronde, été

(Après la reprisé tout les démons exécutent un

ronde infernale; un coup de tam-tam annonce

que le sabbat est terminé.)

LUCIFER. Deux heures, ils sont libres.

FIN DU DEUXIÈME ACTE

BABOLEIN. Ah ! mon Dieu !.. đes lions... des

ours... Au secours !... pour que deux hommes

bien courageux viennent à notre secours. (Il casse

un œuf.)

…………………… iñitatudviivit¿tinuitſtratiñ………

SCENE IV.

LES MÊMES , GROS MINET, GOGORICO .

( Tous les personnages luttent avec les bêtes

féroces et finissent par les écraser de telle

sorte qu'il ne reste que leurs peaux .)

TOUS. Nous sommes vainqueurs !

Air : les Puritains.

CHOEUR.

Notre valeur guerrière

Fit mordre la poussière,

Aux monstres que la terro

Vomissait contre nous :

Voilà donc ces colosses,

Ces animaux féroces,

Ces ennemis atroces

Aplatis seus nos coups.

coeonico , prenant toutes les péduœ de vais au

galop à l'entrepôt déposer ces peaux au dépôt des

peaux.

BABYLAS. Ah ! maintenant que nous voilà déli

vrés, la princesse ! Où est la princesse ?

GROS MINET. Au bout du monde, en Chine, pour

se soustraire à ses trois amours.

TOUS . En Chine !

POLYGAMPB. Coutons-y !

BARNABÉ. Volons-y !

BABOLEIN. Emigrons-y !

BABYLAS. Du tout. Ici la Chine.

(Il casse un œuf. Changement.)

FIN DU DIX-HUITIÈME TABLEAU
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DIX-NEUVIÈME TABLEAU.

La Chine.

SCENE PREMIERE.

LES MÊMES, KIKI, KANKAN, NAKA, KOUKOULI,

KELÉ, PEKINA, NIKA, NANKINETTE , CHI

NOIS, CHINOISES

CHOEUR

Air du Cheval de bronzo.

Clochettes de la pagode

Retentissez à la fais ;

C'est l'instrument à la made

Parmi le peuple chinois .

TOUS LES FRÈRES. Oh ! c'est charmant ! c'est dé

licieux !

BARNABÉ. Ah! les admirablesChinoises !

POLYCARPE. Et les jolis petits petons !

BABYLAS. C'est qu'elles ont les cheveux à la

chinoise.

BARNABÉ. Les yeux à la chinoise.

POLYCARPE, Les nez à la chinoise.

GROS MINET. Elles ont tout à la chinoise,

BARNABÉ. Et d'où sortez-vous, célestes houris P

KIKI. Nous sortons du bain.

BALYLAS. Ah ! je voudrais bien voir les bains

chinois,

NAKA. Y penses-tu? Personne ne peut y péné

trer.

KANKAN. Pas même nos maris.

BARNABÉ, Où se baignent-ils vos clinois de

maris ?

KOUKOULI. Ils se baignent dans leur fleuve, lo

fleuve Jaune.

GROS MINET. Ah ! elle rit ; cette Chinoise rit.

KELÉ. Mais comment êtes-vous arrivés dans ce

pays ?

PERINA. C'est vrai , nous n'avons pas aperçu de

vaisseau.

BABYLAS. Il est parti, nous avons levé... l'encre

de Chine. Mais, dites-moi, jeunes filles, est-on sage

en Chine?

KANKAN. Si l'on est sage ! demandez plutôt à

nos magots.

NIKA. Voilà bien longtemps qu'on n'aentendu la

falale romance.

LES FRÈRES. La fatale romance !

NAKA. Oui, le drin , drin chinois.

GROS MINET. Le drin , drin... Qu'est- ce que c'est

que ça ?

NAKA. Ah ! vous ne savez pas ! Ecoutez, alors.

TOUTES. Écoutez !

NAKA.

Air du Lion empaille.

C'est le refrain, qu'en Chine l'on répète

Aufond des bois, sous les bosquets fleuris.

KELË.

Ce doux refrain, vient d'une chansonnette

Qui fait trembler nos chinois de maris.

Drin, drin, drin, drin, drin.

TOUTES, en sourdine,

Drin, drin, drin, drin, drin.

DEUXIÈME COUPLET.

PEKINA.

Jefus toujours chaste et très réservée ;

Mais quelquefois, j'ai chanté ce refrain,

KIKI.

Par mon mari, je fus un jour trouvée

Chantant en choeur avec un mandarin

Driu. Drin, drin .

TOUTES.

Drin, drin, drin, drin.

TROISIÈME COUPLET.

Drin, drin, drin, drin

Quand ce refrain commence ;

Tous nos maris redoutent un affront

Quand nous chantons cet air en leur absence

Les Chinois sont...

TOUS.

Que sont-ils?

KOUROULIS.

Ce qu'ils sont...

Drin, drin, drin, drin ..

REPRISE .

Drin, drin, drin, drin, drin.

GROS MINET. Ah ! en Chine, les maris sont faits

drin , drin ... En France, on les fait autre chose.
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SCENE II.

LES MÊMES, FANFRELUCHE.

COCORICO. La princesse Fanfreluche !

TOUS LES FRÈRES. C'est elle !

BABYLAS, bas à Cocorico. Cocorico, à tout prix,

il faut qu'elle soit à moi.

COCORICO, bas. Laisse -moi faire. (Haut.) Sou

venez-vous que vous avez juré de ne plus casser

d'œufs pour vous faire chérir.

TOUS. C'est convenu .

COCORICO. Songez que nous sommes en Chine,

et que j'échigne celui qui machine quelque chose

contro... machine.

FANFRELUCHE , apercevant Gros Minet . Ciel !

mon père !

GROS MINET. Ma fille !

FANFRELUCILE, apercevant les trois frères. Quo

vois-je... mes trois...

GROS MINET, Tes trois infirmités !
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POLYCARPE. Vous avez voulu me fuir ; vous ne

m'aimez donc plus ?

FANFRELUCHE. Ah ! si.

COCORICO, à Babylas. Vite, un œuf!

BABYLAS. Mais j'ai promis...

COCORICO. De ne pas vous faire aimer, cest

juste , mais faites-lui abominer les autres.

BABYLAS, à part. Je saisis. Pour qu'elle déteste

Polycarpe ! (Il casse un œuf.)

POLYCARPE. Charmante princesse, accordez-moi

un sourire?

FANFRELUCHE. Ah ! fi l'horreur !...

(Elle lui donne un soufflet.)

POLYCARPE. Comment !..

BARNABÉ. C'est donc moi, moi seul, que tuido

lâtres?

FANFRELUCHE. Oui, c'est toi !..

BARNABÉ. Oh ! bonheur !

Le théâtre représente une forêt.

SCENE PREMIERE.

COCORICO , BARNABÉ, BABYLÁS , BABOLEIN,

POLYCARPE.

POLYCARPE. Je te dis que c'est une perfidie.

BARNABÉ. C'est une trahison .

POLYCARPE. Tu nous as enlevé la princesse par

un moyen...

COCORICO. Que je suis forcé de trouver malin .

BABYLAS. Je crois bien , c'est lui qui me l'a

soufflé.

TOUS, avec colère . Lui ! ...

BABOLEIN. Allons, encore des querelles !.. nous

ferions bien mieux de nous reposer ici .

COCORICO. Et de nous faire servir un joli petit

repas... Justement, voilà là bas ne chaumière…..

Oh là ! l'homme!...

BABYLAS. Apportez-nous une table toute dressée

et cinq siéges.

VINGTIÈME TABLEAU.

(On apporte une table toute dressée.)

TOUS. A la bonne heure. A table, à table.

BARNABÉ. Voyons, qui est-ce qui sacrifie un œuf

pour que nous soyons bien servis?

COCORICO. Je vous ferai observer que n'en ayant

qu'un, sije vous le donne, je n'en aurai plus.

BABOLEIN. Je me dévoue , moi , je ne me fais

jamais tirer l'oreille.

COCORICO, à Babylas. Encore un œuf... Comme

à la comédie, bis.

BABYLAS. Pour qu'elle haïsse Barnabé.

(Il casse un æœuf.)

COCORICO. Méfions-nous.

BABOLEIN. Pour que nous puissions savourer ce

joli petit repas bien tranquillement, sans crainte

d'être contrariés par la moindre des choses . (11

casse un œuf, la table monte avec Babylas . ) Holà!

je veux monter aussi ... je veux être à la hauteur

de inon frère. (Il casse un œuf, la table redescend

avec Babylas et Babolein monte.) Mais je veux être

BARNABÉ. Accorde-moi un baiser.

fanfreluche . Oh ! le monstre !!...

BABYLAS. Elle est à moi !..

fanfreluche. Oh ! .. oui, à toi, rien qu'à toi !

Mon père, c'est le roi de mon choix ; c'est celui

que je choisis.

GROS MINET. Jeune homme, vous êtes choisi le

roi?

BARNABÉ. Trahison !...

POLYCARPE. Je me vengerai.

(Divertissements. Changement.)

FIN DU DIX-NEUVIÈME TABLEAU.

-
A gauche, une cabane de bucheron.

au niveau de ce repas. (Babolein casse un œuf,

descend, et la table monte.) Je veux être à table

jusqu'au cou. (Il casse un œuf, la table redescend.

Babolein, qui se trouve dessous, se trouve coiffe

d'un paté. Polycarpe se met à découper le pâté. On

voit la tête de Babolein coiffée de la croûte ; une

écrevisse lui pince le nez. Il sort de dessous la

table et se rassied.)

BARNABÉ. Allons, voyons, ne te mêle plus de

rien et laisse-nous manger à notre aise.

BABYLAS. Tiens, des œufs à la coque !

COCORICO. Des œufs !... je vais peut-être manger

mes petits au maillot.

TOUS. Nous n'en voulons pas. Voyons, quelque

chose de plus solide.

BABYLAS . Oh ! le beau coq !

COCORICO. Moi, manger du coq... non pas... je

serais coquophage.

BABYLAS. Non , c'est un chapon qui me paraît

cuit à point.

COCORICO. Arrêtez ! je crois le reconnaître ; c'est

Hector, mon cousin, né sans fortune , cadet de fa

mille ; il fut voué au célibat, voilà pourquoi il em

brassa la profession de chapon. (Il tend son as

siette.) Un peu de mon cousin , s'il vous plaît.

POLYCARPE. En ce cas, je l'entame.

(Unepoule vivante sort de la volaille.)

Je découpe ce superbe lapin. (Il va découper le

lapin, un chat en sort et se sauve.Į

TOUS. Au chat ! au chat !

BARNABÉ. Plus rien , revenons à nos œufs...

BABOLEIN. Je suis sûrqu'ils sont d'une fraîcheur..

(Il casse son œuf, il en sort un oiseau qui s'envole.

Ah ! saperlotte, mon œufqui s'envole!

POLYCARPE. Ça ne finira donc pas?
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BARNABÉ. Voyons, prenons-en chacun un.

POLYCARPE. Et ouvrons-les tous ensemble.

COCORICO. Y êtes-vous?

TOUS. Oui, oui.

COCORICO. Une, deux, trois. (Ils ouvrent leurs

œufs et il en sort des feux d'artifice. )

TOUS. Au secours ! au secours ! des pompiers !

BABYLAS. Ce cuisinier est plein d'artifice.

COCORICO. Il veut nous mettre le feu au corps.

BABYLAS. Décidément , c'est le diable qui s'en

mêle.

mm mw mmm

SCENE II.

LES MÊMES, FANFRELUCHE, GROS MINET.

GROS MINET, entrant. Ah ! grand Dieu !.. Que

viens-je d'apprendre?

FANFRELUCHE. Quoi donc ?

GROS MINET. Quatre armées qui marchent contre

nous.

FANFRELUCHE. Quatre armées !

COCORICO , allant au fond. Oui , la princesse

Florine marche sur votre aile gauche et trois autres

corps menacent nos derrières.

GROS MINET. Cocorico... devant ma fille.

COCORICO. Pardon , prince Gros Minet !.. Je n'a

COCORICO , BABYLAS , BABOLEIN , POLY

CARPE, BARNABÉ, GROS MINET, FANFRE

LUCHE ET FLORINE.

•

(On entend de doux et tendres accords . Tous

les personnages qui, à la fin du tableaupré

cédent, étaient restés dans des positions tra

giques et menaçantes , se regardent avec ten

dresse et se tendent les bras. )

BABYLAS. Où suis-je ?

BABOLEIN. Que vois-je ?

POLYCARPE. Qu'éprouvé-je ?

GROS MINET. Que sens-je ?

COCORICO. Et que ressens -je ?

BABOLEIN. Babylas... mes frères.

FANFREluche. Florine, ma cousine...

GROS MINET. Mes gendres, mes enfants.

COCORICO. Mes excellents amis. (Tous les per

sonnages s'embrassent.)

BABYLAS. Mais où sommes-nous donc?

POLYCARPE. Quelle ravissante musique !

BARNABÉ. Quels délicieux accords !

BABOLEIN. On dirait un accordéon

FLORINE. Nous devons être dans l'île de l'har

monie.

POLYCARPE. Tiens, jusqu'à ce banc en doubles

croches...
1

vais pas l'intention de dire quelque chose de leste

à Minet.

FANFRELUCHE. Mon père, voici le moment de

vaincre ou de mourir.

GROS MINET. J'aime mieux m'en aller.

TOUS. Oh !..

GROS MINET. Vaincre ou

devise !

TOUS. Les voilà !..

ummv

VINGT-ET-UNIÈME TABLEAU.

Le théâtre représente l'île de l'harmonio

SCENE PREMIERE.

courir... Voilà ma
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SCENE III.

LES MÊMES, FLORINE.

FLORINE. Je viens une dernière fois vous de

mander l'héritage de mes pères.

FANFRELUCHE . Jamais !..

FLORINE. Eh bien ! la guerre!..

TOUS. La guerre !.. la guerre !..

BABOLEIN. Un instant... Ah ! voilà l'usage que

vous faites de vos talismans. Eh bien ! oui, la

guerre !.. mais une guerre d'extermination... une

guerre comme naguère , on n'aguerre vu de guerre.

(Cassantunœuf.) Pourque la discorde vous anéan

tisse, pour que nous soyons tous dans le royaume

de la discorde.

FIN DU VINGTIÈME TABLEAU.

BABYLAS. Un banc croche.

BABOLEIN . Ah ! et ce violon là- bas...

GROS MINET. Un violon , c'est sans doute dans la

maison d'arrêt de la garde nationale.

FANFRELUCHE. Et plus loin , toutes ces petites

flûtes.

COCORICO. Ce doit être la boulangerie.

BARNABÉ. Mais tous ces cors qui pendent à cette

boutique.

GROS MINET. Des cors, c'est l'enseigne d'un pé

dicure.

GROS MINET. Je veux parcourir ce pays harmo

nieux pour une histoire que je médite….. Dans l'île

de la musique, il doit être facile de prendre des

notes.

POLYCARPE. Moi , je veux le parcourir aussi.

TOUS. Et moi aussi.

BABOLEIN. Dispersons-nous de différents côtés .

GROS MINET.

Air du Chien du château (Dormille, Gymnase.)

Je fais un livre savant

Qui sera plein d'anecdotes

Mais je veux prendre des notes

Sur chaque instrument avant.

Prenons bien garde toutefois,

Vous surtout fillettes gentilles ;

Ici les bois, sont des hautbois

Où des serpents trompent les filles.
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REPRISE EN CHOEUR.

un livre savant, etc.

Il fait

Je fale

(Ils sortent.,
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SCÈNE II.

BABOLEIN , seul. Comment, je demande à être

transporté dans l'île de la discorde, et je me trouve

dans le pays de l'harmonie .. Mais qu'est-ce que

Je disais donc, que mes œufs se conduisaient mal ;

ils se conduisent à merveille... Si je profitais de

mon séjour ici pour tirer de mon gosier quelques

sons harmonieux . Dans ce pays- ci , je dois avoir

un délicieux organe. (Il prélude. Une personne

placée dans le trou du souffleur chante, tandis

qu'il fait les gestes : Hélas ! elle a fui , etc. ) Oh ! la

jolie voix. (I chante. ) Oh ! c'est charmant ! c'est

charmant ; mais ça pourrait être mieux , je pèche

un peu par le bas ; c'est le bas qui blesse. (Cassant

un œuf) pour que ça soit mieux . ( Voix naturelle.)

Ah ! quel sol !.. ah ! grand Dieu, quel sol fais-je ?..

comme le ré-glisse... cette note me choque au la.

Décidément, j'aime mieux m'en aller...Voyons, de

quel côté vais-je me diriger... (Lisant. ) Rue du

Bel-Air... Tiens , la rue du Bel-Air , ça doit con

duire rue de la Harpe ou rue des Moineaux ; de la

rue des Sept- Voies, j'en trouverai une pour rem

placer lamienne; prenons la rue du Bel -Air . (S'ar

rétant au moment de sortir .) Que vois-je , une

armée qui s'avance…..
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SCENE III.

BABOLEIN , SOUPIR , ARNÉE DE CLARINETTES ,

ensuite LE ROI, LA REINE.

(On voit défiler sur le théâtre une armée compo

sée de clarinettes . -L'armée se range.- En

trent le roi et la reine formant une lyre et

suivie d'une harpe.

BABOLEIN. Oh ! mais je n'en reviens pas...

SOUPIR. Jeune étranger, prosternez -vous devant

le roi Bémol et son auguste épouse la reine Ca

dence.

BABOLEIN. C'est un ménage qui doit être très

uni, car à deux ils ne font qu'un.

SOUPIR. Ils sont toujours d'accord : le matin, le

roi pince de son épouse ; le soir , la reine pince

do son époux, et souvent ils se pincent toute la

journée.

BABOLEIN. Diable ! mais ils doivent se faire des

noirs.

SOUPIR. Les noirs , nous ne les aimons pas, nous

préférons les blanches.

BABOLEIN. Parce qu'une bianche vaut deux noi

res . Et ce Monsieur qui les suit par derrière.

SOUPIR. C'est le premier ministre, un grand

poète.

BABOLEIN. Tų le nommes?

SOUPIR. C'est Laharpe

BABOLEIN. Je le connaissais de réputation ; mais

s'il est vrai que leurs majestés ne se séparent ja

mais, il doit être impossible d'écrire à la reine une

déclaration d'amour.

SOUPIR. Pourquoi?

BABOLEIN. Parce qu'ils sont deux pour la lire.

SOUPIR. Chut ne touchez pas cette corde là !

BABOLEIN. Et leurs majestés ont-elles des en

fants...

SOUPIR. Une seule princesse , la princesse Fu

gue , âgée de trois mois.

BABOLEIN. Oh ! la reine Cadence a fait une pe

tite Fugue. Et vous, jeune homme, qui êtes vous?

SOUPIR. Je suis le page du roi , je m'appelle

Soupir.

BABOLEIN. Soupir, c'est un joli nom pour un

page.

SOUPIR. Mon père est un Soupir, je suis un de

mi- Soupir , et je suis moi-même père d'un quart

de Soupir.

BABOLEIN. Mais leurs majestés sont bien silen

cieuses, ne parleraient-elles pas?

SOUPIR. Elles s'expriment au contraire de la fa

çon la plus harmonieuse, tu peux les interroger.

BABOLEIN. Volontiers... ( Au roi et à la reine.)

Vos majestés sont-elles heureuses? ( Le roi et la

reine pincent l'air : Où peut-on être mieux , etc.)

BABOLEIN. Très bien , je comprends ; et la reine ,

que fait-elle pour s'amuser ? ( La reine pince l'air :

C'est l'amour, l'amour, l'amour, etc.)

BABOLEIN. Charmante occupation ! et unis

comme ils le sont, le roi ne risque jamais d'être...

(Le roi pince l'air : Cocu , cocu , mon père.)

BABOLEIN. C'est prodigieux ! c'est merveilleux ' (On

entend une ritournelle . )

BABOLEIN. Tiens, tiens , qu'est - ce que c'est

que ça ?

SOUPIR. C'est l'ange de l'harmonie ?

FLORINE, entrant, costume d'ange et d'orgue.

Air nouveau de Paul Henrion.

Moi le génic

De l'harmonic

Je m'ingénie

A tout calmer,

Qu'on se pardonne,

Quand je Fordonne, (bis)

Il faut s'aimer.

BABOLEIN. Ah ! bravo !.. pour un ange, vous

chantez comme un ange. Ali ! si mes frères

étaient là .

SOUPIR. Tes frères, tu vas les voir ; les voilà

déjà tous les trois qui se dirigent de ce côté.

BABYLAS.

Air de Chasse.

Je suis un cor, un cor solide,

BARNADE.

Je suis la bassc.
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ENSEMBLE.

Ecoutez donc!

(Jouant de leurs instruments.)

Ton, ton, romp, romp, tonton, romp romp, romp.

POLYCARPE, entrant le dernier.

En qualité d'ophicleide,

Pour moi, mon instrument répond .

wˇˇˇ⌁⌁………………………………………………………

ENSEMBLE, et jouant tous.

Ton, ton, tontaíne, ton tön .

SCENE IV .

LES MEMES, BABYLAS , en cor ; BARNABÉ , cn

basse ; POLYCARPE , en ophicleide.

BABOLEIN. O ciel ! j'avais un frère, et maintenant

je l'ai en cor!

BABYLAS. Comment me trouves-tu ?

BABOLEIN. Je te trouve drôle .

BABYLAS. Oui, je suis un drôle de cor.

BABOLEIN. Et ce pauvre Barnabé ...

BARNABÉ. Maisje ne me plains pas, j'ai une voix

superbe... (Il râcle sur ses cordes .)

BABOLEIN. Et ça ne t'empêche pas d'agir , de

marcher?..

BARNABÉ . Comment donc ; mais dans ce pays-ci

la basse court...

POLYCARPE. Parlez-moi de l'ophycléide, avec un

pareil costume, pas moyen de coucher à la porte.

TOUS. Pourquoi?

w

POLYCARPE. J'ai toutes mes clés sur moi .

BABYLAS . C'est vrai, il a la clé de tous les airs.

POLYCARFE. Oui, J'ai la clé des chants . (L'on

entend la grosse caisse . )

BARNABÉ. Oh ! oh ! qui s'annonce ainsi ?

BABYLAS. Eh ! mais je le reconnais, c'est le roi

Gros Minet.
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SCENE V.

LES MÉMES, GROS MINET, en grosse caisse, coiffé

d'une cymbale.

GROS MINEt,

Air du Maréchal ferrant. (P. Henrion.)

Rangez-vous sur mon passage,

Partout mon nom retentit,

Je suis un gros personnage,

Et je fais beaucoup de bruit.

A chaque moment, j'engraisse,

Je m'assourdis en frappant.

Pan, pan, pan, pan, pan, pan, pan.

A me voir en grosse caisse

Si dodu et si replet,

On croirait voir le budjet.

C'est charmant

Les pans, pans

Sc croisant,

Se mélant,

Vout croissant,

Discordont

A briser tous les tympans

Ah ! la drôle de musique,

Rien n'est plus charivarique,

Ah ! vraiment,

C'est charmant,

Rien n'est plus étourdissant.

Ah ! la drôle de musique,

ien n'est plus charivarique.

Ah ! vraiment,

C'est charmant ,

Rien n'est plus divertissant

Les pans, pans

Se mêlant,

Vont croissant,

Discordant

Et pan, pan, pan, pan, pan, pan, pan,

Pan, pan, pan, pan, pan pan , pan, pân

(Il s'accompagne de la caisse. Il accompagne

le refrain lui-même et rentré sa tête dans la

grosse caisse pourjouer de ses cymbales .)

BABYLAS. Est-il beau ! est-il beau !

GROS MINET. Oh ! c'est égal, l'état de caisse a

bien ses contrariétés.

BARNABÉ. Qu'est-ce ?

GROS MINET. Précisément , qu'est-ce ?.. ce mot

qu'on m'adresse à chaque instant, tout le mondo

me dit qu'est-ce ? et c'est à qui battra la caisse.

Ensuite, parce que j'ai de l'économie , on me prend

pour une caisse... d'épargne... et pourtant je n'ai

que mes cinq ballēs.

(Il se baisse et donne un coup de cymbales.

L'on entend au loin le son de la cornemuse

jouant l'air de la Closerie .)

BARNABÉ. Tiens, c'est une cornemuse.
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SCENE VI.

LES MÊMES , COGORICO , en cornemuse.

BADYLAS. Eh ! Mals je le reconnais, c'est ce

pauvre Cocorico ! .. Bonjour, vieux, comment ça

va-t-il?

COCORICO.

Air : Royale polka.

Ah! c'est charmant,

Cet instrument

Est excellent

Pour faire danser les marmotes

Do, rẻ, mi, ỉa , soi, la , si , do,

Comme c'est beau

Do, re, mi, fa , sol , la , si , do.

J'ai des effets

Qui sont parfaits,

Partout je plais ;

Car je connais

Toutesmes notes;

D'abord mon ró

Est admiré,

Et quand ici

Je fais un si,
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On dit quei si ;

Puis j'ai mon mi

Un mi

Ami

Cité parmi

Tous les mi que l'on exécute.

Quant à mon fa

Il triompha ;

Car un tel fa

Ne peut passer pour un sot a.

Si j'fais un la

On me dit : ah !

Restez-en là.

Mon sol, chacun se le dispute ;

Quant à mon do

En soufflant trop

Je fais un couac ;

Car, j'ai mon do dans l'estomac.

Do, re, mi fa sol, la si do ré mi fa, sol, ia si do, ré

mi, fa, sol, la mi, fa, sol, la, si, do, re, mi, fa, sol , la

si do, ré mi fa sol, la, si, do.

BABYLAS. Comment nous trouvons-nous là-de

dans?.. (Cocorico commence sur la cornemuse

l'air de la Closerie )

SCENE PREMIERE.

URBAIN, seul.

Mes frères. mes pauvres frères... Pour eux, le

malheur, les haines... la guerre même... Oh! les

hommes les hommes !... Ils se plaignent de la

Providence ; mais laissez-les régler leur sort, don

nez-leur le pouvoir de commander à leur desti

tinée, et voilà le premier usage qu'ils feront de

de ce pouvoir. (A la poule. ) O toi, génie du

mal, toi qui, dans cette prison , oùtu fus enfermée,

trouves encore le moyen de nuire à ma famille, je

serai là désormais pour te combattre, pour anéan

tir les talismans maudits que tu livres à la cupidité

de mes frères... Je les briserai tous... entends-tu ,

fidèle mon serment, je ne garderai que celui

ci, celui qui devait assurer mon bonheur, si Flo

rine m'eût aimé.

*⌁⌁⌁mmmmm…………nme
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VINGT-DEUXIÈME TABLEAU.

Le Poulaillier.

SCENE II.

URBAIN, FLORINE, en paysanne.

FLORINE, s'arrétant au fond. Mon nom... c'est

lui, c'est Urbain.

BARNABÉ Ça n'est pas une réponse, on demande

comment vous vous portez ? (Cocorico continue de

méme.)

BABOLEIN. Etes-vous satisfait de votre instru

ment? (Cocorico continue. )

POLYCARPE. Savez-vous que vous êtes impatien

tant? (Cocorico finit son air.)

URBAIN. Quand je pense que sans son ambition ,

elle serait ici près de moi.

FLORINE, à part. Eh bien ! m'y voici.

URBAIN. Qu'au lieu des riches costumes qui la

[arent, je la verrais encore sous ces habits villa

BABYLAS. Il use ma patience, il use mon temps,

je ne sais pas tout ce que cette corne m'use... ah !

ça décidément, nous nous fixons ici?

BARNABÉ. Nous serons très heureux ; d'abord un

soleil do-ré

COCORICO. Des nuits tranquilles pour faire des

do-do.

BABOLEIN. On charme le temps par des ré-si.

GROS-MINET. Et comme tout le monde est d'ac

cord, on a pour le moins mi-la-mi. Mais qu'est-ce

que c'est que ça?

GROS MINET. C'est l'école mutuelle du pays.

(Entrent despetits enfants eninstruments divers.)

Divertissement exécutépar tous les instruments.

POLKA.

FIN DU VINGT-ET-UNIÈME TABLEAU

geois qui la rendaient si jolie.

FLORINE. C'est vrai qu'ils ne me vont pas mal.

URBAIN. Et toute ma vie je serai malheureux,

car toute ma vie je penserai au bonheur d'An

selme. Je me dirais : si elle m'avait aimé , je la

verrais assise près de moi, me disant : Urbain, me

voilà, je t'aime toujours !

FLORINE. Urbain, me voilà, je t'aime toujours !

URBAIN. Est- ce un prodige, un rêve, une illu

sion !

FLORINE. Non, c'est une ingrate qui a tout sa

crifié à l'orgueil, l'amitié, la reconnaissance, mais

non pas son amour qui vous la ramène. Voulez

vous lui pardonnerP

Air: Riez petits enfants.

C'est à vos pieds, que je demande grâce,

Urbain, Urbain, me pardonnerez-vous ,

Parlez, parlez que faut-il que je fasse,

Regardez-moi, suppliante à genoux !

L'amour conduit à la coquetterie ;

De vous charmer, mon cœur était jaloux,

Quandj'ai voulu paraitre plus jolie ;

Urbain, Urbain, je n'ai pensé qu'à vous.

A la fin de ce couplet on entend un grand bruit

audehors. )

URBAIN. Chère Florine !

FLORINE. Ce bruit?

URBAIN. Ce sont mes frères.

FLORINE. Ils sont accompagnés de la princesse

et du roi,

P
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URBAIN. Je devine ie motif qui les amène... mais |

il est trop tard !

wwwww

SCENE III.

LES MÊMES, GROS MINET, COCORICO, BABY

AS, POLYCARPE, BARNABÉ, BABOLEIN, LA

INCESSE.

AIR :

CHOEUR.

Des œufs (ter)

J'ordonne

Qu'on m'en donne.

Des œufs, (ter)

J'en veux

Un quarteron ou deux

BARNABÉ. Ruinés ! Nous sommes tous ruinés !

BABYLAS. Plus un œuf, plus un simple œuf.

FANFRELUCHE. Mais je te reste, moi, mon beau

Babylas.

BABYLAS. Je le sais bien . (A part.) Et c'est ce

qui me désole. Cocorico, toi , qui n'a pas cassé le

tien, si tu voulais m'en débarrasser un peu...

GROS MINET. Ils sont dans un bel état, mes états.

On m'a fourré à la porte.

COCORICO. Vous êtes portier.

BABOLEIN. Nous étions si bien dans le pays de

l'harmonie.

COCORICO. Oui, mais tu t'es avisé de casser un

œufpour être encore mieux, et nous sommes gen

tils à présent.

BABYLAS. Mais nous retrouverons ici de nou

veaux talismans ; cette veille volaille a dû en con

fectionner d'autres.

COCORICO. Merci, pour mon épouse.

URBAIN. Et vous les chercherez vainement.

TOUS. Urbain !

GROS MINET, à Urbain . Manant, réponds, qu'as

tu fait des œufs que cette poule a dû pondre ?...

URBAIN. Je les ai tous brisés.

TOUS. Brisés !

LA PRINCESSE. Téméraire !

BABYLAS. En voilà une bêtise !.

URBAIN. Et jebriserai de même tous ceux qu'elle

pondra désormais.

GROS MINET. C'est ce qu'il faudra voir et pour

commencer...

(L'on entend la poule caqueter.)

TOUS. Ah !

COCORICO. La poule va pondre, je m'y connais.

LA PRINCESSE. A moi son œuf!

rous. Non, à moi, àmọi!

Héme air.

C'est moi, (ter.)

Redoutez ma colère ,

C'est moi (ter.)

Qui dois faire la loi.

TOUS, s'arrêtant les uns les autres. Parlé. Un

œuf d'or.

(Chanté.) FANFRELUCHE.

Vite qu'on me le donne,

Je le veux !

Non, jamais.

(Prenant l'œufet le brisant.)

Jel'ai dit, à personne.

TOUS, jetant un cri.

Ah!

URBAIN,

COCORICO. Merci, elle n'aurait qu'à me revenir !

Bon, je dis ça à son père !

POLYCARPE. Mais, vous, sire , que sont devenus pond un œuf d'or...

vos états ? TOUS. Eh bien?

GROS MINET. Son corps doit renfermer un tré

sor.

COCORICO

Nous voilà, sans œufs, frais.

BABYLAS. C'est une horreur !

TOUS. Une infamie !

LA PRINCESSE. Nous voilà obligés d'attendrejus

qu'à demain.

GROS MINET. jetant un cri. Ah !

TOUS. Quoi ?

GROS MINET. J'ai un moyen.

TOUS. Lequel ?

GROS MINET. Puisque chaque jour cette poule

TOUS. C'est vrai.

GROS MINET. Pourquoi donc attendre

TOUS. C'est juste .

GROS MINET. Tuons-la !

Tous Oui, tuons-la !

URBAIN. Arrêtez, malheureux

TOUS.

REPRISE.

C'est moi (ter)

Qui ferai son affaire .

C'est moi (ter)

Qui veux faire

La loi.

-
(On tue lapoule. Un bruit infernal se fait en

tendre et des entrailles de la terre sort un

monstre hideux.)

COCORICO. Elle est morte, je suis veu .

LE MONSTRE.

Vous avez delivré votre mauvais génie.

Tremblez, car les enfers sont soumis à ma loi

A moi, satan ! seconde ma furie

A moi ! démons, à moi!

?

(Tous les personnages , moins Urbain et Florine

sont tombés la face contre terre.)



LA POULE AUX ŒUFS D'OR,

-

CHOVÁ DES DÉMONS,

Vengeauce, Vengeance '

Guerre aux humains,

Esprits malins.

Démons, lutins,

Guerre aux humains.

Vengeance ! vengeance ! vengeance !

URBAIN, sur l'avant-scène.)

Veille sur nous, & providence !8

Seigneur, j'ai tenų mon serment.

Le théâtre change et représente le ciel . - An

selme et Marceline tendent les bras à leurs

enfants restés à genoux sur l'avant-scène.

On entend un chœur d'anges chanté au

ioin.

VINGT-TROISIÈME TABLEAU.

COCORICO. Eh ! dites donc !.. Eh bien! et moi

donc ! ne vous en allez pas sans moi. (Au public.)

C'est qu'ils vont souper chez le directeur, et ils ne

veulent pas que j'en sois, parce qu'ils sont jaloux

de moi , qui ai gardé mon cuf ! A propos d'œuf,

il serait pourtant temps.. et c'esttentant, queje le

cassasse. Je sais ce que j'ai à demander dans ce

moment-ci.... un succès.... Oh ! mon Dieu ,

pourvu que ça ne soit pas un œuf de Babolein !

Qu'est-ce qui me l'a donné? Est-ce Urbain ou

Babylas P... Non, c'est Polycarpe ..... Non , c'est

Barnabé !... Quel embarras !.... Ah ! ma foi, en

le cassant , je le verrai bien....au petit bonheur!

AIR : Vous avez des droits superbes.

Voulant désarmer la critique

Dont le pouvoir est agressif,
}

J'ai conservé mon œuf magique

Jusqu'à ce moment decisif.

Longtemps j'ai cherché dans ma tête

Pour demander quelque chose de neuf;

Seul j'ai gardé ce talisman ;

Et je demande à ta bonté divine

Le pardon de tous nos amis.

(Cassant un œuf.)

Pour que nous savons réunis

Près d'Anselme et de Marceline.

VINGT-QUATRIÈME TABLEAU.

Cocorico, au moment où la toile baisse, se trouve pris sur l'avant -scène .

t

FIN DU VINGT-DEUXIÈME TABLEAU,

FIN.

CHOEUR,

Toujours unis vers la voûte éternelle ,

Allez, partez heureux et triomphants,

Près du seigneur dont la voix vous appelle

Du haut du ciel, veillez sur vos enfants.

FIN DU VINGT-TROISIÈME TABLEAU.

TORICE

Maintenant plus rien m'arrêt

Aussi vais-je casser mon œuf.

(Parlé.) Pour que toutes nos grosses hétiges

vous paraissent amusantes; pour que ce petit ou

vrage obtienne deux cent cinquante représenta

tions ; pour qu'il fasse tous les soirs trois mille

francs de recette ; pour que les dames disent dans

tout Paris mais, saprelotte, ma chère , allez donc,

courez donc , volez donc au théâtre National.

C'est là que les actrices sont charmantes et les ac

leurs très jolis; que les décors sont superbes, les

Pièces amusantes . C'est là qu'on oublie compléte

ment tous les ennuis et les embêtements de la

politique. Voilà, Messieurs et Mesdames, tout ce

que je demande, et j'ose espérer, qu'en applau

dissant à outrance, vous aurez la bonté de prou

ver.

Suite de l'air.

Queje conservais (bis) un bon œuf.

( le casse.)

}
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